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Le drame d'un visionnair nyope 
Sam Steinberg disparu, sa famille et son empire ont éclaté 

•RUDY L E C O U R S 

La famille Steinberg à une époque heureuse. De gauche à droite, derrière: Mel Dobrin, Evelyn Steinberg Alexander, Marilyn Steinberg 
Pedvis, Len Pedvis, Leo Goldfarb. Devant: Mitzi Steinberg Dobrin, Lewis Dobrin, Helen Steinberg, Terry Dobrin, Sam, Steinberg, Billy 
Pedvis (sur les genoux de Sam, à gauche), Robert Coldfarb (sur les genoux de Sam, a droite), Rita Steinberg Coldfarb, Eileen 
Coldfarb. 

•gag am il le modèle du mois! C'est le titre que 
fir" s'étaient vus décerner quelque part dans 
les années soixante les Steinberg: Sam, Helen 
et leurs quatre filles Mitzi, Rita, Marilyn et 
Evelyn, leurs maris et enfants faisaient la une 
du magazine MeCalVs. 

Oui eût pu prévoir qu'une vingtaine 
d'années plus tard et Sam disparu, ses filles et 
leur mère sentredéchireraient d'abord en 
privé puis, sans pudeur aucune, sur la place 
publique par le biais des tribunaux? 

La chaîne de supermarchés était considérée à 
l'époque comme un modèle d'innovation de 
par toute l'Amérique du Nord. Au Quebec, elle 
était si entrée dans les moeurs, rappelez-vous, 
qu'on ne faisait pas l'épicerie mais son 
Steinberg! 

L'an dernier quand, en désespoir de cause, 
les filles de Sam ont vendu l'empire a Michel 
Gaucher et à la Caisse de dépôt et placement, 
Steinberg avait perdu la tète du peloton en 
alimentation et était encore en pleine 
restructuration. 

« Steinberg est sans doute l'exemple typique 
d'une entreprise familiale dont la transmission 
des pouvoirs à la deuxième génération a été 
mal planifiée. Avec pour résultat que la société 
a éclaté», expliquent en entrevue Ann Gibbon 
et Peter Hadekel. 

Ensemble, ils ont rédige un ouvrage, a la fois 
etude de cas fort révélatrice et passionnant 
récit analytique, intitulé Le Démantèlement de 
l'empire familial Steinberg qu'on pourra 
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Plus instruits, 
moins cultivés 
• Pas facile de se faire le point sur 
l'éducation au Québec 25 ans après 
la création du ministère. L'institut 
québécois de recherche sur la culture 
s'y est essayé et ses conclusions ne 
sont pas toutes encourageantes. 

En page C6 

Les bobos de 
la médecine 
• Après son best-seller Ces malades qui 
nous gouvernent, Pierre Accoce s'atta­
que aux «progrès» de la médecine... et 
constate son incapacité de soulager les 
maux les plus ordinaires. 

En page C6 

Les récifs d'acier, de verre, 

En page C7 

Humour, érotisme et fantastique 
te dessinateur Milo Manara explore l'univers de Fellini 

12 Milo Manara est un des plus grands dessinateurs euro­
péens de B.D. Mais ses petiis bon hommes sont plutôt de 
grandes et jolies jeunes femmes qui s'adonnent à des 
plaisirs autrefois interdits. 

L'Italien Manara esi un virtuose de la plume et de lu 
courbe capable de faire du neuf avec de vieilles recettes 
erotiques en y ajoutant divers ingrédients: un brin de 
fantastique, un zesi d'onirisme, une pincée de cruauté, 
un peu de critique sociale et beaucoup d'humour. 

Deux albums de Manara viennent d'arriver dans les li­

brairies montréalaises: Candide Caméra, en noir et 
blanc, et Voyage ù Tulum, en couleurs. Si le premier 
nous entraîne dans une aventure typiquement manarien-
ne, mélangeant allègrement humour, érotisme et télévi­
sion, le deuxième, lui, constitue une sorte de voyage ini­
tiatique dans l'univers fantasque et tortueux de Federico 
Fellini, qui en a d'ailleurs écrit le scénario. 

Un scénario destiné à un film qui ne fut jamais réalisé, 
pour le plus grand malheur du cinéma italien. 

En page C5 
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LIVRES 

Le drame d'un visionnaire myope 
SUITE DE LA PAGE C1 

s'arracher en librairie dès le 8 oc-
lobre en français ou en anglais. 

( :ir, à la différence des nom* 
hreux portraits d'entreprises qué­
bécoises publiés ces dernières an­
nées, celui-ci n'a rien de l'ode à lu 
gloire du chef fondateur ou de ses 
valeureux successeurs. On y sent 
une saine distance critique parce 
que l'ouvrage n'est pas comman­
dite par la société vedette. 

Les auteurs se sont abreuvés à 
de nombreuses sources dont la fa­
mille. Par leur enquête, ils sont 
parvenus à reconstituer un ta­
bleau fort plausible d'une entre­
prise familiale qui a grandi selon 
la plus belle illustration du rêve 
nuêricain et péri au coeur d'un 
cauchemar mélodramatique di­
gne des feuilletons à la fois som­
bres et grotesques qui meublent 
le p'tit écran. 

L'idée du livre est venue à Ann 
alors qu'elle travaillait avec Peter 
à la section économique de The 
Uu/ettc. (Elle écrit aujourd'hui 
pour The Glolye and Mail. ) « Ann 
couv rait Steinberg mais elle a vite 
réalisé qu'il y avait là assez de 
matière pour un livre. Elle m'a 
proposé de l'écrire avec elle, jl'ai 
d'abord refusé. Puis je me suis ra-
\ ise». explique Peter. 

Plusieurs publics 
Le livre a de quoi contenter 

plusieurs publies. 
C e u x qui suivent l 'actuali té 

é c o n o m i q u e y t rouveront , 
l'autopsie d'une gestion familiale 
en plus d'y découvrir les ficelles 
.secrètes de la bataille financière 
qui a opposé Michel Gaucher et 
la Caisse de dépôt au groupe to-
rontoisOxdon l'an dernier. 

Ceux-là savent déjà que Gau-
i her avait réussi à persuader les 

soeurs a lui céder leurs actions 
plutôt qu'à Oxdon. Gibbon et Ha-
dekel dévoilent le charme qu'a dû 
exercer Jean Campeau sur elles et 
leur mère pour obtenir le consen­
tement; comment aussi Campeau 
avait misé initialement sur Ar­
nold Ste inberg , frère de Sam, 
pour mettre la main sur le joyau 
immobilier Ivanhoc avant de s'as­
socier à Gaucher , ils révèlent 
l'intervention majeure de John 
Ciaccia à un moment crucial. Le 
ministre, faut-il le rappeler, est 
un ancien cadre d'Ivanhoe. 

Ceux qui adorent connaître le 
caractère des acteurs d'un drame 
familial seront aussi servis à sou­
hait. Les portraits esquissés de 
Sam, de Helen et de leurs enfants 
ne manquent ni de couleurs ni de 
profondeur. On apprend leurs ri­
valités, leurs haines, leurs intri­
gues et manipulations de plu­
sieurs points de vue. 

Ceux qui s ' in té ressen t à la 
petite histoire y trouveront celle 
de l'épicerie au Québec, depuis 
les timbres Pinky jusqu'à la désas­
treuse guerre de prix initiée par 
Peter McGoldrick en 1983 qui a 
consacré le triomphe de Provigo 
et le déclin de Steinberg. Celle 
aussi de l'immigrant juif type, à la 
fois combatif, astucieux et fort 
naïf pour ce qui touche le délicat 
mariage des affaires et de la fa­

mille. 

Hors de la famille, 
point de salut 
«Pour Sam, ce qui comptait 

par-dessus tout, c'était la famil­
le», dit de lui Irving Ludmer, der­
nier président de l'empire avant 
son démantèlement par Gaucher 
et par la Caisse. Sam pratiquait 
d o n c le n é p o t i s m e à g rande 
échelle au point où il préférait un 
neveu ou un gendre simplement 
parce qu'il était de son sang ou de 
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Ann Gibbon et Peter Hadekel 

son clan à un gestionnaire profes­
sionnel compétent. Lorsque Lud­
mer a voulu mettre fin à cette po­
litique néfaste en congédiant un 
des fils de Marilyn, il a précipité 
et sa chute, et la vente de Stein­
berg. 

Homme aux idées sociales fort 
conservatrices, Sam Steinberg a 
vécu comme un grand drame le 
fait d'avoir engendré quatre filles 
et aucun fils. 

À qui léguer l'entreprise? Il n'a 
jamais su trancher correctement. 

11 a jeté son dévolu sur Mel Do-
brin, son gendre et mari de sa 
fille Mitzi, non pas parce qu'il 
était le plus apte ù assumer la pré­
sidence et la direction, mais parce 
que Mitzi était l'aînée! 

Les rivalités entre les soeurs 
n'ont pas mis bien longtemps à 
éclater au point où, à l'occasion 
du banquet marquant le quatre-
vingtième anniversaire de Helen, 
Marilyn a fait faux bond. 

Les auteurs initient aussi leurs 
lecteurs aux arcanes de la haute 
finance et de la fiscalité. Chaque 
épisode de la crise de succession 
s'articule autour d'une restructu­
ration du portefeuille ou d'une fi­
liale, de nominations au conseil 
d ' adminis t ra t ion , du partage 
d'éléments d'actif, etc. 

Les Steinberg ont consenti il y 
a un an à vendre l'empire familial 
à Gaucher et à la Caisse pour ré­
gler leur différend et dans l'es­
poir secret que la société reste in­
tacte. Toutefois, «en quelques 
mois seulement, l'empire était dé-
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mantelé. Steinberg n'était plus 
qu'une coquille vide», concluent, 
un brin nostalgiques. Gibbon et 
Hadekel. 

LE DEMANTELEMENT DE L'EMPIRE STEIN­
BERG. Ann GIBBON et Peter HADEKEL. Libre 
Expression; 1990: 352 pages plus 12 pages 
hors-texte; 19.95S 

libre 
B E S T 1 S E L L E R S 
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1 Je vous ai vue, Marie François Barcelo 

2 Zoya Danielle Steel 

3 Kaléidoscope Danielle Steel 

4 Les sables du temps Sidney Sheldon 

5 Promonades et tombeaux J e a n O'Neil 

1 

• • • NON-FICTION 

1 Grandeur et déclin 
L'élite anglo-protestante 
de Montréal (1900-1950) 

Margaret W. Wesley 

2 Le temps de changer Boyce Richardsoi 

3 Coeur de père 
Plaisirs et défis de la paternité. 

Michel Pruneau 

4 Régime FIT FOR LIFE H. et M. Diamond 

5 La bombe et l'orchidée Fernand Seguin 
SOURCE: RAPPORTS DE VENTE DE L'ÉDITEUR 

PUBLICITE 

Lecture publique 

à la Librairie Gallimard 
La librairie Gallimard inaugure un cycle de 
lectures publiques, jeudi le 4 octobre de 
17h00 à I9h00, avec Michel Luneau. 

Poè te , au teur dramat ique , romancier , 
acteur et éditeur, Michel Luneau esl l'auteur 
(Tune dizaine d'ouvrages dont Chroniques de 
la vie d'en dessous (Grasset 1 9 8 4 ) , Sexe-je 
(Grasset 1986) et Légende du corps (François 
Bouiin 1989). 

Michel Luneau lira des extraits de son 
dernier roman. UAulredi public aux éditions 
François Bourin. 

Un rendez-vous à ne pas manquer, jeudi le 
4 octobre de I7h00 à 19h00, à la Librairie 
Gallimard, 3700 boulevard Saint-Laurent 
(499-2012). 

La Douce France 
de Navarre 

R E G I N A L D M A R T E L 

• La bourgeoisie de province, en 
France, a un immense mérite. 
Elle n en finit pas. tant son tissu 
est serré, d'inspirer les roman­
ciers, ces drôles, ces anarchistes, 
qu'une telle cohésion fascine et 
indispose. L ' i ronie des choses 
veut aussi que la bourgeoisie 
achète les romans qui la dénon­
cent parfois avec une certaine 
tendresse, parfois avec mépris et 
souvent avec les deux, comme 
c'est le cas de Douce France, que 
M. Yves Navarre inscrit cette se­
maine dans la littérature du pays 
québécois qui est désormais le 
sien. 

La famille, je veux dire ceux 
qui viennent avant, est ici le té­
moin, bien plus que l'acteur, en­
core qu'elle résiste à sa façon à 
l'emportement du réel, du drame 
de Geneviève. Elle l'a quit tée 
pour lulien, lui venu de tout près 
mais de si loin, étranger-né, diffé­
rent et inquiétant parce que très 
idéaliste et pragmatistc pas du 
tout, et leurs existences à tous 
deux, malgré leur commune et 
extrême marginalité, seront par­
faitement parallèles. Ils auront 
e r r é pa r tou t , e l l e r e v i e n d r a 
d'abord au bercail, accueil de gla­
ce, avec un bébé dans les bras, 
plus tard ce sera le tour de Julien, 
avec leurs deux autres enfants. 
Mariage discret, installation dis­
crète, tout est rentré dans l'or­
dre? 

Ils ne se seront rien dit, croyant 
partager une folie sans danger, ils 
auront eu ces enfants, comme 
leurs pa r en t s , c o m m e leurs 
grands-parents dans les siècles 
des siècles auront eu les leurs, et 
lui quittera la vie parce qu'elle ne 
ressemble pas assez à ce qu'il en 
attendait confusément, se disant 
guéri enfin de quelque errance 
in té r ieure mais floué, tandis 
qu'elle, à peine désertée, brûlera 
jusqu'aux moindres objets ayant 
appartenu à Julien et s'en ira du 
pas qui est le sien, enfin recon­
quis, jusqu'au bout de son âge, 
sans quitter les prisons familières, 
ville et famille. 

Sauver les apparences • 
Dans la si douce et si austère 

France de M. Navarre, on meurt 
vivant de préférence mais pas 
toujours, il faut des êtres d'excep­
tion pour que la fiction existe. 
Des femmes surtout sont de ceux-
là. telle la très vieille Tinette qui 
vit à Paris comme un fantôme, 
mais la marque en e l le d'un 
amant mort à la guerre reste in-

Yves Navarre PHOTO i i Fmse 

délébile, et Tinette ne dira à fier-
son ne que cela seul aura compté 
dans son existence, cet amour in­
tact parce qu'impossible peut-
être, et aussi'sa connivence uvec 
Geneviève sa filleule, qui n'aura 
peut-être pas la force, comme 
elle-même Ta eue, de n'en (aire 
dans sa vie qu'à sa tête, c'est-à-
dire selon son coeur, sans se lais­
ser dissoudre dans les apparences 
que la bourgeoisie veut tant sau­
ver, au mépris de la vérité sensi­
ble, immédiate, bouleversante. 

De quelle France, de quelle 
province nous en t r e t i en t -on? 
«Ces choses-là n'existent plus, à 
ce que l'on prétend, ces choses-là 
existent encore, la province est 
intacte. Le temps a suspendu son 
vol à la Révolution.» D'ailleurs, 
peu importe. On a appris à atten­
dre de M. Navarre ce qui n'est pas 
entendu, sa vision singulière du 
monde et des êtres, sensible à 
l 'extrême et généreuse autant, 
servie par une écriture qui ne res­
semble à aucune autre, tortueuse 
certes mais qui ainsi s'approche 
irrémédiablement de l'ineffable, 
de la vérité définitive d'un corps 
et d'une âme pourtant toujours 
en mouvement. Un parti pris de 
sincérité qui n'interdit pas l'effi­
cacité. 

OOUCE FRANCE, Yves Navarre, roman, 21b 
pages. Leméac éditeur, Montreal. 1990. 

FETE de la NOUVELLE 
4, 5 et 6 octobre 1990 
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En quelques lignes 

& Marcel 

BEAU! 
pat fife-Alain Favjt? 
*' Jàù^cques Kihm 

\ m 

Les bonheurs 
de Marcel Béalu 

es écrits en prose (Mé­
moires de l'ombre. L'ex­

périence de la nuit et L'aven­
ture impersonnelle) et surtout 
son oeuvre poétique ont fait de 
Marcel Béalu, cet autodidacte 
né en 1908 qui vit de mille 
petits métiers pour donner 
toute la place à récriture, Tun 
des poètes français contempo­
rains les plus attachants. 

Sa poésie lumineuse, extati­
que même, demeure, dans ses 
profondeurs , éminemment 
-accessible». Béalu définit la 
poésie, selon Yves-Alain Fa-
vre, «comme la seule méthode 
véritable pour révéler l'hom­
me à lui-même». 

La collection «Poètes d'au­
jourd'hui » de Seghers a le mé­
rite de favoriser un abordage 
en douceur de ce poète, la mai­
son ayant conservé pour cette 
nouvelle édition le texte de 
présentation de |ean-|acques 
Kihm de l 'édit ion de 1965. 
L'éclairage de Yves-Alain Fa-
vre fait le reste du chemin jus­
qu'aux poèmes graves et se­
reins de l'an dernier. 

Un choix judicieux de textes 
occupe plus de la moitié de cet­
te offrande poétique. 

Gilles Toupin 

MARCEL BEALU. par Yves-Alain Favre et 
Jean-Jacques Kihm. coll. Poètes d'aujour­
d'hui. Seghers, 1990. 
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L'illusion 
pédagogique 

n livre bien de saison, 
dont le titre promet de 

joyeuses réflexions pédagogi­
ques. 

Et c'est en effet sous couvert 
d 'humour — parfois g r in ­
çant— que lean François, un 
enseignant du secondaire qui a 
manifestement encore la « v o ­
cation», mais la sent menacée 
par le système scolaire fran­
çais, se vide le coeur. Ce livre-
catharsis aurait pu, il me sem­
ble, être signé par de nom­
breux enseignants québécois. 

L'auteur, dont un premier 
ouvrage publié en 1983 sous le 
titre A moi! Pour une écoute 
des adolescents, avait connu 
un certain retentissement en 
France, traite cette fois de ce 
qu'il appelle... l'illusion péda­
gogique. Son livre arrive un 
peu comme un plaidoyer à la 
defense des enseignants d'au­
jourd'hui, placés devant la 
«mission impossible» de dis­
penser un enseignement de 
qualité, adapté au rythme et 
aux capacités de chaque élève, 
en dépit des multiples con­
traintes du métier, de la dispa­
rité de leur formation et de 
l'arbitraire qui préside le plus 
souvent à l'évaluation et au 
contrôle de leur pratique. 

Un petit manifeste bien 
frappé, qui fera sans doute 
grincer bien des dents, mais 
qui mérite bien une soirée de 
lecture. Un miroir pour les 
profs. Une révélation peut-

être, pour certains parents au 
jugement rapide. 

Hugueue Roberge 

T'AIMES MIEUX TA MÈRE OU TON PROF?, 
Jean Francois, Editions Ramsay. 

Le bonheur 
du lieu 

W ézelay, c'est un lieu inspi­
ré. C'est en Morvan, au 

mitan de la France, au sommet 
d'une colline, et c'est de là que 
partit le deuxième Croisade 
( 1146), c'est dire la spiritualité 
et l'histoire. Mais Vézelay est 
aussi un paysage, une architec­
ture célèbre, une forme de 
concevoir la vie, et une forme 
d 'amour pour une femme, 
Marie-Madeleine dont nul ne 
vous garantira que les reliques 
soient vraies. Surtout pas Iules 
Roy, qui a intitulé ce petit li­
vre: Vézelay ou l'amour fou. 

Or, il s'agit dans ces pages 
heureuses, de reconnaître ce 
lieu. D'aller à Vézelay et de le 
découvrir avec l'enchantement 
qui est celui d'un guide inspi­
ré. D'apprivoiser le paysage et 
l'histoire, de pierre en pierre, 
de crypte en place de village, 
de maison en maison, et de s'y 
laisser vivre quelque temps, un 
temps court, celui de la lectu­
re, mais qui s'allonge et s'em­
plit à notre grand bonheur. 

Voici un livre heureux, qui 
rend heureux. C'est une lettre 
d'amour à la beauté, à la joie 
de vivre en communion avec 
un lieu privilégié, un livre que 
nous aimerions avoir écrit et 
dont nous pensons soudain 
être l'auteur. C'est cela aussi la 
beauté, cette osmose d'amitié. 

Jacques Folch-Ribas 

VÉZELAY OU L'AMOUR FOU. Jules Roy. 
Editions Albin Michel. 1990. 

S É H I E N O I R-E 

THQMAS CHASTAIN 

retour 
de 

Perry Mason 

Un retour 
apprécié 
gméf\ bjection. V o t r e Hon-

neur». C'est par cette 
formule désormais classique 
que, depuis plus de cinquante 
ans —et pas moins de 82 ro­
mans—, Perry Mason inter­
rompt le procureur général 
pour se livrer ensuite à une dé­
fense virtuose d'un client que 
tout semble irrémédiablement 
accuser. 

Le célèbre avocat créé par 
Erie Stanley Gardner possède, 
en effet, un esprit d'observa­
tion et de déduction propre­
ment infaillible, tels ses illus­
tres confrères: Dupin, Holmes. 
Nero Wolfe et autres Colom­
bo. Pour vous en convaincre, 
et découvrir par le fait même 
les arcanes de la procédure ju­
diciaire anglo-saxonne, ne ra­
tez pas le fort volume omnibus 
que les Presses de la Cité ont 
consacré ce printemps a Erie 
Stanley Gardner. 

Heureusement , T h o m a s 
Chastain a entrepris, depuis 
deux ans, de donner une se­
conde vie au célèbre avocat. Le 
pari est tenu, non sans brio; 
les trucs et tics du maître sont 
là mais adaptés à notre épo­
que. Dans Le retour de Perry 
Mason, tous les indices com­
promettants ont beau s'accu­
muler, on sait bien que la 
veuve pas trop éplorée, qui 
laisse derrière elle cadavre sur 
cadavre, n'est pas coupable. 

Sinon, Mason n'aurait pas 
accepté de la défendre et l'on 
salive à l'approche du coup de 
théâtre final. 

Gilbert Grand 

LE RETOUR DE PERRY MASON, par Tho­
mas Chastain. Série noire/Gallimard. 
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La corde au ventre: la femme d'après la fin du monde 
M J C 8 E C Ô T É 
collaboration spéciale 

• La corde au ventre, le deuxiè­
me roman de Lise Laçasse, fait 
dans la vision post-apocalyptique 
et restreint sans doute ainsi, par 
ce seul choix périlleux, le nombre 
de ses lecteurs potentiels. 

Si l'on n'est pas amateur de ce 
genre bien particulier d'écriture, 
le livre peut sembler rébarbatif et 
prévisible, avec ses scènes de dé­
solation et la mission, pour les 
rescapés, de repeupler le monde. 
L'écriture seule pourrait parvenir 
à renouveler cet austère sujet, 
mais ce n'est pas suffisant. 

Le thème de La corde au ventre 
rappelle un peu celui de La ser­
vante écarlate de Margaret At-
wood. Dans ce livre, un groupe 
de femmes avait pour unique 
fonction de procréer. Ici, Solan­
ge, née après un cataclysme qui a 
provoqué des changements at­
mosphériques, est l'élue qui pour­
ra porter un enfant. Enfermée 
dans un placard à sa naissance 
par sa grand-mère, une des cinq 

L I T T É R A T U R E 
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survivantes, puis séquestrée dans 
un appartement sans lumière, So­
lange sera la seule femme à ne pas 
mourir d'avoir perdu tout son 
sang, au temps des menstruations 
ou à l'accouchement. Elle aura 
donc la tache de sauver la race 
humaine. 

« U n an avant ta naissance, lui 
raconte son grand-père, des bom­
bes se sont écrasées sur l'Améri­
que et Sylver Bud est reste tout 
fin seul sur la terre. Au debut, les 
hommes ont attendu des secours 
des autres pays mais ils n'en ont 
pas reçu. Depuis, ils ensemencent 
la terre pour nourrir les femmes 
et les enfants, mais Sylver Butl a 
changé. Tous les beaux arbres ont 
été arrachés le soir du massacre et 
l'herbe commence a peine a re­
pousser. Mais la mer n'est jamais 
revenue. À sa place, il n'y a 

qu'une grande étendue de sable 
noirci ou pourrissent les poissons 
sèches et les épaves de bateau, 
niais ce qu'il faut surtout que tu 
saches c'est qu'après ce désastre, 
les mamans mouraient d'une ma­
ladie que personne n'étft:i capa­
ble de soigner. Depuis, le., jnfants 
ont été réunis dans la même mai­
son et ils apprennent a lire et à 
compter, quatre grands-mamans 
prennent soin d'eux.» 

Après la naissance de sa fille, 
Solange écrit son histoire pour ne 
pas mourir, affirme-t-elle. Toute 
cette histoire passe par son corps, 
comme s'il ne lui appartenait pas. 
Dans sa petite enfance, elle se 
mutile sans arrêt, puis elle est en­
vahie par les vers. À douze ans, 
lorsqu'elle survit à ses premières 
menstruations, tout le village est 
euphorique. Puis, alors qu'elle 
rêve d'amour, elle a l'impression 
de n'être qu'un ventre pour ses 
compagnons: « | e savais que quoi 
qu'il arrive, je ne quitterais ja­
mais la prison qui était enfouie 
dans mon ventre. » 

Tout le village suit également 
avec attention sa grossesse juqu'à 
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LÀ COkl.iL AU VENTRE 

l 'accouchement, l'accomplisse­
ment de sa mission, alors qu'elle 
rejette son enfant comme «un 
poison » . 

LA CORDE AU VENTRE, de Lise Laçasse, Edi­
tions TROIS. Laval. 1990.125 pages. 

Une collection de nouvelles à ...l'Instant même! 
L U C I E 
collaboration spéciale 

• L'Instant même, la maison 
d'édition de Québec spécialiste 
de la nouvelle, publie ses recueils 
comme les volumes d'une collec­
tion qui compte maintenant qua­
torze titres. La belle couverture 
ornée de deux photographies noir 
et blanc abrite deux nouvelles pa­
rutions. 

La première serait le livre du 
frôlement. De ce qui disparait 
aussitôt qu'on l'effleure. La beau­
té des Mémoires du demi-jour de 
Rotand Bourneuf vient peut-être 
de cette impossibilité de les ra­
conter, de cette envie de lire tous 
les petits récits qui font entrer 
dans l'intimité du narrateur com­
me dans les pages de son journal, 
de cette atmosphere douce et 
étrange qui s'installe, chaque fois 
que les repères se dérobent. 

Souvent, le lecteur, comme s'il 
commettait réellement une indis­
crétion, se trouve plonge dans un 
récit déjà amorcé. Quelquefois, le 
texte s'étale comme un paysage 
dans une simple description, très 
courte. Ailleurs, des histoires 
s'échafaudent pour basculer rapi­
dement, un peu troubles, irréel­
les, fantastiques. Derrière ces ré­
cits-là se profile brièvement l'om­
bre d'un maître du genre, Marcel 
Béalu. 

Les Mémoires du demi-jour 
consignent aussi les choses de 
l'ordre de l'infime, du discret et 
de l'inaperçu. Des ombres s'agi­
tent, des signes se tracent, sur un 
parchemin, une carte, une photo. 

Parmi ces dizaines de textes 
brefs, plusieurs laisseront une im­
pression. Deux en particulier, de 
très belles histoires qui se ressem­
blent un peu: celle du collection­
neur de mots (pp. 26-27) et celle 
du collectionneur de poussière 
( pp. 42-44 ). 

Les douze nouvelles qui com­
posent le recueil de Louis |oli-
coeur sont annoncées, dans le 
préambule, comme des « v i r a ­
ges», Les virages d'Émir, «l imir 
vire. Voilà l'essentiel de sa vie. Il 
prend ses tournants un peu vite, 
il glisse, et quand il cherche un 
lieu où s'arrêter, il passe générale­
ment à côté, ou un peu en des­
sous, ou juste au-dessus. Si enfin 
il trouve, il voit mai, il transfor­
me tout, à jamais déphasé, avec 

MEMOIRES 
DU DEMI-JOUR 

"e t , . 

cet air de celui qui est toujours 
flou sur les photos.» 

Ce que Louis lolicoeur propose 
ici, c'est le regard d'Émir, ce sont 
ses ailleurs, ses promenades, ses 
arrêts, sa mémoire, ses images, ses 
voyages, comme ce très beau Bleu 

de Perse au rythme lent : « La soli­
tude me frappe et m'apparaît aus­
si douloureuse que la souffrance 
et en tout cas bien loin du doux 
néant des jours précédents. De 
ces senti men ts-la je ne sais que 
faire, je ne veux que retrouver le 

sable gris et l'odeur de nos traces 
qui filent a toute vitesse sous le 
caoutchouc noir des pneus du 
car. » 

LES MEMOIRES OU DEMI-JOUR de Roland 
Bourneuf et LES VIRAGES D'EMIR do Louis Jo-
hcoeur. L instant même. 1990. 

Les Murs • » . « 
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de brique 
J. GAGNON 

- Avez-vous lu? 
- Non, il n'était pas sur la liste des best-sellers 

et mes amis ne m'en ont pas parlé! 
- Non! Pourtant... 

«Gagnon surprend 
et émerveille... 

Son roman est une 
enclave d'originalité 
qui en fait le coup de 
cœur de la rentrée.» 

GENEVIEVE PICARD 
ELUE QUÉBEC 

C'est une 
«histoire étonnante, 
fascinante, quasi-

documentaire!»» 
MARIE-FRANCE BAZZO 

RADIO-CANADA 

«Des phrases... 
terribles et fortes... 
amusantes, désin­
voltes, moqueuses, 
qui font sourire.»» 

LUCIE CÔTÉ 
LA PRESSE 

Q U É B E C / A M É R I Q U E 

«Un roman qui nous 
tient en haleine 
jusqu'à la fin...» 

ANNE-MARIE VOISARD 
LE SOLEIL 

I 9 I PAGES 
18,955 
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Ces étoiles que 
l'on cache... 
• Dans un article de La Presse 

2dix.S septembre, relatif à l'opé­
ra de Montréal, on nous pré­
sente Madame Soviero, épouse 
de Monsieur Uzan, qui est pri­
vilégiée et invitée à maintes re­
prises à chanter à Montréal. 
Nous nous réjouissons de sa 
présence, mais il est superflu 
«Taïfirmer gratuitement qu'il 
tfy a pas d'artistes québécois 
pour camper les grands rôles 
tels que cités: Adriana, Hoff­
mann, Maréchale et Canio. 

Raoul Jobln 
Ce n'est pas parce que le ciel 

es t s o m b r e q u ' i l n 'y a pas 
d'étoiles au Québec. Si vous ne 
les voyez pas et ne soupçonnez 
pas leur existence, c'est parce 
qu'elles sont cachées au public 
montréa la is , mais heureuse­
ment, nos chanteurs parvien­
n e n t à se fa i re e n t e n d r e à 
l 'étranger. Nous ressentons la 
nostalgie du temps de Wilfrid 
Pelletier qui encourageait nos 
chanteurs; il savait reconnaî­
tre leur talent en leur accor­
dant sa confiance. Il les faisait 
grandir en les conduisant au 
sommet parmi les stars inter­
na t iona l e s , c o m m e Richard 
Verreau et Raoul |obin. 

Louise MARTIN 
Roscmont 

Haro sur le jury! 
• l'écoute la Course depuis le 
début. Depuis Alain Stanké en 
fait. Globe-trotter invétéré, je 
revois les contrées visitées. Et 
je salive à la vue de celles que 
ma carte... Visa m'offrira peut-
être un jour. 

Canicule, tourista, criminali­
té, solitude, horaire serré, dol­
lar dévalué, la route est dure, 
t n 1982, à Alger, j 'ai aidé un 
concurrent à faire son film ce 
qui m'a permis de jauger les 
difficultés rencon t rées pour 
quatre minutes de ciné. 

Au fil des ans, les p'tits dé­
brouillards sont devenus de re­
doutables pros dont certains 
en auraient beaucoup à mon­
trer aux dinos du Téléjournal 
qui ont raté un sacré bel été in­
dien... 

-Hélas, côté jury, ça va de mal 
en pis. Déjà l'an dernier on 
avait dû subir, en se fatiguant, 
les bouffonneries insignifian­
tes du savant créole. Cette an­
née, on l'a remplacé par Simon 
Dupoint, bien évaché dans son 
fauteuil. Mais on nous revient 
avec le même animateur, qui 
ne sait pas compter jusqu'à oO, 
le même prof de cinochc, sans 
col roulé cette fois, et la Voix-
c h a u d e - d u - M i d i , f e m m e de 
l 'animateur dans la vraie vie 
( o h nespo t i sme rad io-cana­
dien!) . 

Les trois juges donc avaient 
50 films à noter, à 20 points 
chacun. Et bien, 24 films ont 
obtenu au moins deux notes 
égales, cinq suscitant même 
l 'unanimité des trois grands 
esprits! L'écart entre le plus 

haut pointage et le plus faible 
a été de un ou deux points. 2b 
fois sur 30! Je ne sais pas ce 
que ça fait sur l 'ordinateur de 
M. Bit. comme probabilité ma­
thématiques, mais sur le mien 
ça d o n n e : ARRANGÉ AVEC 
LE GARS DES VUES. 

Jacques NOËL 
Charlesbourg 

NOTE: Les notes de Masbou-
rian, Goma et Boulianne ont 
été net tement soufflées; Bage 
et Nadeau n'ont rien prouvé; 
Thibault, et surtout Parenteau, 
se sont littéralement fait voler. 

Dix ans plus tard 
Monsieur Guy Cougcon, vice-
président. Télévision françai­
se, Radio-Canada. 

• À propos de «jamais deux 
sans toi». 

C'est un pâle reflet de ce que 
nous avions vu il y a dix ans. |e 
ne recommanderai cette émis­
sion à personne tant le vocabu­
laire et les images utilisés ne 
feront pas honneur à notre sta­
tut de Québécois et de franco­
phones. C'est dommage! 

La TPS doit 
exclure le livre 
M. Gérard D. Lévesque, 
ministre des Finances 

• «C'est avec consternat ion 
que nous avons appris votre in­
tention d'inclure le livre dans 
votre projet de TPS. 

Nous nous pe rme t tons de 
vous soul igner les faits sui­
vants qui tous militent en fa­
veur d 'une exemption : 

— jusqu'à maintenant, le livre 
était exempt de taxe, non seu­
lement à la vente mais même à 
la fabrication. Avec la proposi­
tion de votre homologue fédé­
ral (8 p. cent) et la vôtre (7 p. 
cent), c'est un coût addition­
nel de 15 p. cent pour le lec­
teur; 

— cet te augmen ta t ion du 
prix d'achat viendra contrer 
gravement la politique de la 
lecture mise de l'avant depuis 
quelques années par le minis­
tre des Affaires cu l tu re l l e s ; 
nos b ib l io thèques , déjà très 
pauvres comparativement au 
reste du Canada (cf. Rapport 
Sauvageau ) v e r r o n t e n c o r e 
leur budget d'acquisition lour­
dement grève par cette taxe de 
15 p. cent ; 

-— le taux d'analphabétisa-
tion du Québec est dramati­
que; cette taxe rendra le livre 
encore plus inaccessible pour 
des centaines de milliers de 
Québécois. 

Nous espérons bien que vo­
tre gouvernement réexamine­
ra cette question et en arrivera 
à exclure le livre de cette for­
me de taxation comme c'est le 
cas dans de nombreux pays. 

Célync e£ 
René BONENFANT 

Saint-Lambert 

Obscurantismes 
• Le ministre de la propagan­
d e d ' H i t l e r d i s a i t : « Q u a n d 
j 'entends le mot «culture», je 
sors mon revolver.» Nos gou­
vernants actuels préfèrent la 
TPS: il faut les remercier. 

il faut aussi les comprendre: 
moins on lira, plus on les élira. 
Comme disait un ministre de 
Duplessis: «L'éducation, d'ac­
cord, mais pas trop.» 

Jacques BROSSARD 
Montréal 

• Les lettres destinées au Cour­
rier des arts doivent être en­
voyées à: Arts, lettres et Spec­
tacles, LA PRESSE, a/s de Fleu-
rette Bé langer , 7 rue 
Saint-Jacques, Montréal, H2Y 
1K9. 
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Editions québécoises 
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1 Les Filles de Caleb Ariette Cousture Québec Amérique (1) 
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2 Maintenant ou jamais Pierre Bourgault Stanké (1) 
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Foi de libraire, la TPS, c'est les clous 
dans le cercueil du livre 

B R U N O D O S T I E 

• « Les nouvelles TPS — 15,5b p. 
cent si la fédérale et la provincia­
le s'appliquent toutes deux com­
me prévu à compter du 1er jan­
vier — c'est les clous dans le cer­
cueil du livre.» 

Jean-Claude Lapierre, qui parle 
ainsi, est le patron de la librairie 
Sons et Lettres. Établie depuis 21 
ans à Verdun, elle a abandonné 
les disques, mais conservé ce nom 
assez connu dans le sud-ouest de 
Montréal pour la mettre à l'abri 
du danger de fermeture qui me­
nacerait 30 p. cent des commer­
ces spécialisés dans le livre. 

Réticent à donner un chiffre 
d'affaires, M. Lapierre dont le li­
vre représente aujourd'hui 80 p. 
cent des ventes (et la papeterie le 
reste), n'en trouve pas moins la 
vie dure. «Le livre n'est pas isolé, 
dit-il. On fait partie du monde de 
la consommation. Le logement, le 
transport, la nourriture, passent 
avant. Ainsi pour moi, la baisse 
de l'aide sociale qui s'est faite cet 
été, je l'ai sentie à la rentrée des 
classes.» 

La vraie question, pour M. La­
pierre, c'est donc de savoir com­
bien d'argent il va rester dans la 
poche du consommateur une fois 
que le reste est payé. 

«Pas besoin d'être statisticien 
pour se rendre compte que nous 
sommes en récession. Il suffit de 
se promener sur une rue commer­
ciale ou dans un centre commer­
cial pour voir plein de vitrines 
qui affichent à louer. Nos ventes 
sont déjà affectées. Et là, ce sont 
toutes sortes de nouvelles choses 
qui vont être taxées en même 
temps, les vêtements et les chaus­
sures qui vont le redevenir. Si le 
coût de l'essence et du chauffage 
augmente en plus, à cause de la 
crise iraquienne, ce sera encore 
ça de moins pour nous. Sans par­
ler de tout ce que les gouverne­
ments prennent déjà dans la po­
che des consommateurs surtaxés, 
en impôts, taxes, loteries, divi­
dendes d'Hydro-Québee et con­
t r a v e n t i o n s de t o u t e s s o r t e s ! 
Qu'est-ce qui va rester pour le li­
vre?» 

Six mois feraient 
toute la différence 
lean-Claude Lapierre voit l'avè­

nement de ces TPS du point de 
vue concre t et quo t id ien d 'un 
commerçant comme les autres, 
déjà affecté par les conséquences 
de la nouvelle loi sur les heures 
d'ouverture des magasins, et ga­
gnant son pain dans le tourbillon 
et la dure concurrence d'une artè­
re commerciale, pas dans les con­
versations de salon sur l'impor­
tance de la lecture. 

Bien sûr, pour lui qui reçoit en­
viron mille factures par mois de 
tous ses fournisseurs, et qui n'est 
pas «informatisé», les TPS veu­
lent dire un cauchemar de pape­
rasserie. 

Mais si les tirages devait baisser 
comme on le craint à la suite de 
cette hausse des prix d'au moins 
15 p. cent, c'est tout le marketing, 
les affiches, les présentoirs, les vi-

! 

3in L !r» u e u r 

liiCBISSiii ne 
mtîà I P R 

/ i K 
\ • wm 

Jean-Claude Lapierre, propriétaire de la librairie Sons et Lettres. 

trines qui ont permis a l'édition merce qui n'est déjà pas plus flo-
québécoise d'augmenter sa part rissant qu'il faut, c'est du côté du 
du marché , et qu ' i l faut bien commerce, justement, que M. La-
payer, qui risquent d'en souffrir, pierre voit les solutions. 
Ces considérations, ça ne compte 
pas beaucoup dans les débats in «Les libraires ne sont pas sub-
tellectuels non plus, mais c'est vent ion nés, et moi de toute fa-
aussi avec toutes ces petites cho- çon, je suis plutôt contre les sub-
ses que le commerce du livre se ventions. Au lieu de ça, les biblio-
fait, insiste-t-il. 

Que faut-il faire, alors? 
thèques pourraient commencer 
pur payer les droits d'auteur sur 

Et TPS ou pas, dans un coin- chaque prêt. Ou ne pas nous faire 

PHOTO JEAN-YVES LETOURNEAU, LaPrèiic 

concurrence avec des best- sellers 
dans les stations de métro, com­
me ça se fait maintenant. « Et s u r 
tout, il faudrait donner au livre le 
temps de faire sa vie en librairie 
avant d'en permettre l'achat par 
les bibliothèques. Comme c'est 
déjà le cas pour les films, qur'nte 
passent pas à la télévision et qui 
ne sortent pas en cassette avant 
un certain délai. Six mois pour­
raient taire toute la différence.» 

A la recherche d fun éditeur? 

ous avez écrit un roman, un guide pratique, un conte pour 
enfants, une biographie ou encore un ouvrage hautement spécialisé? 
Mais vous êtes toujours à la recherche d'un éditeur? 

Les Presses d'Amérique, une division de l'Agence littéraire 
d'Amérique inc., sont heureuses de vous offrir leur nouveau 
programme Édition à coup sûr! 

En effet, que vous soyez romancier, professeur, membre d'une 
association, président de corporation, journaliste, que votre manus­
crit soit complété ou à l'état de projet, vous découvrirez avec 
intérêt un programme d'édition différent. 

Pour plus de renseignements, demandez notre document 
d'informations, en nous téléphonant ou en nous écrivant. 

- c . 
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Les Presses d'Amérique 
4329, rue Oxford Montréal, Qc H4A 2Y7 tél.: 489-3614 fax: 489-5109 
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s C L'OUVRAGE N'EST PAS UN AUTRE DE CES TROP 
NOMBREUX OPUSCULES BCBG... NON! 

C'EST UNE VÉRITABLE SOMME EN LA MATIÈRE OÙ 
MÊME LES PLUS FÉRUS DE SAVOIR-VIVRE 
Y APPRENDRONT QUELQUE CHOSE. 
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Spécialiste réputée de l'étiquette et du protocole, 
Marguerite du Coffre a conçu le guide qui répond 
aux besoins des gens d'affaires d'aujourd'hui. 
On y trouve des explications détaillées, 
précises et professionnelles pour toutes 
les c irconstances de la vie des affaires. 
Voici quelques exemples: 

• -A 

i l'organisation des r é u n i o n s , des c o n f é r e n c e s . 

des colloques 

i les réceptions d'affaires à l'hôtel, au r e s t a u r a n t . 
au b u r e a u , à la maison 

i les i n v i t a t i o n s , les m e n u s , la t e n u e v e s t i m e n t a i r e , 
les p l aces à tab le 

i les voyages d 'a f fa i res et le p r o t o c o l e à l'étranger: 
en Europe, a u x Etats-Unis, au . l apon . . . 

i l'étiquette particulière à la f e m m e c a d r e 

i les r e l a t i o n s entre collègues 

i l ' é t i q u e t t e d e s communications é c r i t e s o u v e r b a l e s 1 

les c a d e a u x d ' e n t r e p r i s e s 
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Au plaisir de lire 
J A C Q U E S F O L C M - R 1 B A S 

Une nuit blanche avec le Dragon Rouge 

collaboration spéciale 

J R Superbe, ce roman ! 

A h, quo j aime ces romans 
véritables qui commen­

cent si bien, si clair, livrés dés 
les premières lignes, sûrs de 
leur sujet, de leur verbe et de 
leur complément! Vous savez 
lout de suite que ce sera bon 
parce que ce Test déjà, vous ne 
voulez plus rien que l i re, le 
plus longtemps qu 'on vous 
laissera en paix, en joie — On : 
le sommeil, ou l'heure de faire 
autre chose qui vous parai t 
corvée, soudain. 

Celui-ci s' intitule Le Miroir 
aux tiroirs et i l est de Jacques 
Laurent , académic ien n o n -
conformiste (ceux-là existent 
mais se comptent sur les doigts 
d'une main ) — Bah, me disait-
i l , pourvu que j 'y puisse fumer 
mes cigarettes, je suis satisfait 
et très heureux d'être: pour le 
jeu magnifique et indicible de 
la langue, surtout. Ce Jacques 
Laurent qui s'est toujours mul ­
t ipl ié par une bonne quinzaine 
de pseudonymes, dont celui de 
Cécil Saint-Laurent, i l le rendit 
célèbre ainsi que Caroline ché­
rie, la célébrité étant une im­
bécile, preuve en fut faite, sauf 
celle qui vint sur le tard pour 
Jacques Laurent qui est l 'un de 
nos plus grands écrivains. Voi­
là qui est d i t , cochon qui s'en 
dédit. 

O 
Le sujet? La vie extrême­

ment gaie d'un individu que 
l'on dit triste. Un certain Jean 
Brusse, quarante ans. Il a cette 
qua l i té d 'a imer écouter les 
confidences des autres, même 
quand on les lu i impose. Si 
bien que son existence lui fait 
ouvrir des t iroirs variés dans 
quoi il découvre, et nous avec 
lu i , d'autres «caractères». On 
dirait l 'hérit ier d'une vieille 
tante qui fouil le les commodes 
provinciales, les tables de nui t , 
les armoi res na tu re l l emen t 
bretonnes et le secrétaire à 
c o m p a r t i m e n t s - g i g o g n e . I l 
était venu pour régler au plus 
vite cette histoire de succes­
sion, il se passionne pour une 
lettre d'amour et pour un bout 
de ficelle, le voilà qui s'assied, 
i l s'intrigue, i l sourit, i l oublie 
le billet de retour dans sa po­
che. Comme lu i , nous nous 
Ins ta l lons con fo r tab lemen t 
pour déchiffrer, déshabiller ou 
vêtir plusieurs sujets. Bien évi­
demment, nous découvrirons 
Jean Brusse lui-même, se regar­
dant au mi ro i r de ceux qui 
l 'entourent. 

Le verbe? H fera envie a tou­
te personne normale aimant 
écrire et l ire — si tant est que 
l'on puisse la qualif ier de nor­
male, celle-là. Les académi­
ciens n'écrivent pas tous bien, 
sauf ceux que je comptais sur 
la main tout à l'heure. Il y a 
des ampoulés ( les pires) et des 
ins ign i f iants (sans i n té rê t ) , 
des faux profonds (creux) et 
des mondains ( v ides ) . D i re 
que Laurent écrit bien ne se­
rait pas assez. Le lecteur s'aper­
çoit tout de suite ( page 13 ) que 
l'auteur ne cessera de donner 
lu main à chacun des récits, de 
mettre la main au fond des t i ­
roirs. 

I l jubile, l'auteur, i l brûle 
d' intervenir — au contraire de 
certains qu i , disent-ils, laissent 
t ravai l ler le lecteur supposé 
trouver le mot chaise devant 
une «facilité de la conversa­
t ion», version moderne de la 
Précieuse. Jacques Laurent est 
là. toujours là, c'est lui le pa­
t ron, il mène son verbe comme 
il le veut, tr iv ial s'il le faut, 
subjonctif imparfait s'il préfè­
re, langue d'aujourd'hui avec 
canada-dry si que lqu 'un en 
boit, trois anglicismes dans la 

même phrase parce que ça 
l'amuse (page 44) et une tour­
nure vieil lotte parce qu'elle est 
belle. Tous les bonheurs d'une 
langue superbe et vivante. Un 
régal, je vous dis. 

Même ce t i t re, n'est-ce pas, 
Le Miroir aux tiroirs, avec sa 
polysémie (fausse), qui va con­
tre tous les décrets de l 'édition 
et de la l ibrair ie. Laurent jubi­
la, sans doute, lorsqu'i l le mit 
exprès. Moi aussi. 

Les compléments? Mais tout 
ce roman est,fait de complé­
ments. C'est étourdissant, c'est 
de la virtuosité. 

Comme Jean Brusse travail­
le, puis dirige, un Institut Sain­
te-Beuve plus vrai que vrai, 
sordide, niais, pompeux et inu­
t i le, Jacques Laurent nous ré­
gale d'une admirat ion taillée 
dans le marbre, celle que les 
Français ont toujours eue pour 
le plus coui l lon des critiques 
français, admirat ion qui joue à 
l'envers, nous rendant à l ' insi­
gnifiance de l 'homme du Cé­
nacle, l 'envieux, l 'ampoulé, 
qui encombre les lettres fran­
çaises et les d i c t i o n n a i r e s 
— mais jamais lean Brusse ne 
vous le dira. 

Jacques Laurent 

Comme Jean Brusse ouvre 
les tiroirs de ceux qui l 'entou­
rent, nous aurons une bonne 
dizaine de romans avec des 
personnages tordants. Le pro­
fesseur O l l é -Se rémaer par 
exemple (si. si, c'est son nom. 
i l y a du génie dans les noms 
inventés par l 'auteur) ou enco­
re le baron Andive, ou Désiré 
La verdure, ou la concierge Ma­
dame Mauve, voisinent avec la 
belle Sibylle et l'entreprenante 
peureuse Madame Hallein. 

On se promène en Grèce, 
certes, (avec une certaine |e-
hanne) mais surtout on se pro­
mène en l ittérature, chez les 
Trois Mousquetaires et chez 
Mallarmé, sans parler de Scri­
be et de Malraux, tant d'autres 
chéris ou détestés. Et tout cela 
s'attache et se lie admirable­
ment, comme sans effort : on 
sait que c'est de la plus grande 
diff iculté. 

À la f in , i l y a une surprise. 
Nous avions eu tellement de 
plaisir durant la lecture, que 
nous ne la mérit ions pas. Jac­
ques L a u r e n t nous l ' o f f r e 
quand même. C'est par-dessus 
le marché. Comme pour nous 
dire que l'on pouvait lire ce ro­
man d'une autre façon —- qu' i l 
y avait peut-être un piège. Le 
plus beau roman piège de cette 
reniée. 

LE MIROIR A U X TIROIRS, par Jacques Lau­
rent, roman. 332 pages, editions Grasset. 
Pans. 1990. 

C L A U D E M A R C IL 
collaboration spec iule 

• Jack l'eventreur a etc le pre­
mier des psychopathes sexuels, 
ceux qui tuent au hasard de purs 
étrangers, sans mot i f apparent. 

Depuis, ces tueurs en série se 
sont multipliés... de sorte qu' i l est 
intéressant de revenir sur ce thr i l ­
ler v ieux de plusieurs années, 
peut-être, mais qui avait été plus 
ou moins ignoré lors de sa sortie 
en traduction et qui ne mérite pas 
ce sort. 

Bref, dans Dragon rouge, la 
technique de l'enquête classique 
est bien rodée. La police se rend 
sur les lieux du crime, les ratisse, 
relevé tous les indices physiques, 
puis foui l le dans le passé de la 
victime, passant au crible la fa­
mi l le, les amis, les connaissances, 
cherchant un lien entre les deux. 
Mais avec les tueurs en série, rien 
de tout cela n'est uti le. Ils ne con­
naissent pas leurs victimes, ou 
plutôt, ils n'ont fait leur connais­
sance que pour les tuer. Rien ne 
relie la victime à son assassin. Ce 
type de prédateur est le plus cliffi-

cile a arrêter. W i l l Graham, le hé­
ros de Red Dragon, a déjà deux 
arrestations de psychopathes à 
son actif lorsque le FBI vient le 
sortir de sa retraite heureuse pour 
le lancer sur les traces de Red 
Dragon qu i v ient d'assassiner 
deux familles en l'espace d'un 
mois. 

Il est évident que l'auteur, Tho­
mas Marris, ex-reporter judiciai­
re, connaît très bien l'escouade 
psychique du FBI, ce groupe très 
sélect mis sur pied i l y a une ving­
taine d'années à l'académie de 
Quantico pour étudier les tueurs 
en série. W i l l Graham est juste­
ment un de ces rares spécialistes 
capables de relever sur la scène 
d'un crime les indices psychiques 
laissés par un psychopathe. Mais 
i l lu i faut faire vite, trouver le 

tueur avant la prochaine pleine 
lune, sinon une autre famille sera 
massacrée. S'engage alors une 
p a l p i t a n t e course c o n t r e la 
montre entre Graham, capable de 
se mettre dans le cerveau d'un 
psychopathe, et l'assassin. 

L'auteur réussit le tour de force 
de rendre presque sympathique 
Francis Dolarhyde, veritable en­
fant d'un cauchemar. Handicapé, 
élevé par une grand-mere qui me­
naçait de lui couper le penis avec 
des ciseaux et entoure d'enfants 
qui le ridiculisent, bref tous les 
ingrédients d'un futur psychopa­
the. Lui même chasseur. Dolarhy­
de sait que Graham le cherche. 

Sauf au début, pas de descrip­
tions sanglantes. L'auteur nous 
horrif ie de façon beaucoup plus 
subtile. La rencontre à l'institut 
psychiatrique entre Graham et le 
— très inte l l igent — Hannibal 
Lecter, docteur psychopathe qu' i l 
a réussi à arrêter, va vous propul­
ser vers la vérification de toutes 
vos portes et fenêtres. 

Une amie a lu ce livre cram­
ponnée à l'épaule de son conjoint 
qu'el le secouait régulièrement 
pour ne pas qu' i l s'endorme et la 

Thomas Harris 
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laisse seule avec ce roman iiupuL 
sible a lâcher. 

DRAGON ROUGE. Thomas Marris. Ou 
Amérique, 

L'écran de fumée de... l'audiovisuel 
P I E R R E V E N N A T 

• Jacques Godbout a plusieurs 
chapeaux. Romancier, i l fut prési­
dent fondateur de l 'Union des 
écrivains québécois. Essayiste, i l a 
dirigé la revue Liberté et i l vient 
de publier l'Écran du bonheur. 
un recueil de ses réflexions sur la 
société québécoise. 

Mais Godbout est avant tout ci­
néaste. Or, i l n'aime pas ce qu'on 
fait dans l'audiovisuel et ne se ca­
che pas pour le dire. 

«Je gagne ma croûte dans l'au­
diovisuel et je beurre mes épi-
nards avec la lettre. On pourrait 
croireque je suis un ingrat envers 
le merveilleux monde du specta­
cle qu' i l nous est donné d'habiter, 
le ne suis pas un ingrat, le suis 
l'un des fous du ro i ; c'est ce qui 
me permet de dire la vérité puis­
que personne ne me prendra au 
sérieux.» 

On trouve de tout dans ces 34 
essais réunis en volume. Mais on 
y sent surtout l'amertume du lit­
terateur qui doit gagner sa vie 

E S S A I S 
non pas avec des mots, mais avec 
l'image. «L'audiovisuel électroni­
que est un ogre. Les êtres devien­
nent, à son service, des bêtes du 
cirque télévisé. Les textes fie sont 
jamais, dans cet univers, que des 
prétextes. Un roman n'est plus 
qu'un objet à adapter, une bonne 
idée, un t i tre de propriété. 

Mais ce même lacques Godbout 
fut également, en tant que prési­
dent du Mouvement laïque de 
langue française, un des hauts-
parleurs de la Révolution tran­
quil le. Sur laquelle il développe 
une théorie originale, en at tr i ­
buant l'essor, sinon la naissance, 
a la pilule anticonceptionnelle. 

« La mise en marché d'une pi lu­
le anticonceptionnelle, en I960, 
au Québec, eut comme effet, dans 
les années qui suivirent, d'accélé­

rer une profonde transformation 
des moeurs sexuelles, de libérer la 
femme de son travail de procrea­
tion pour la mettre au travail 
dans la société publique, d'encou­
rager le divorce, le mariage à 
l'essai et même la fin du mariage. 

«En l imitant la conception, ces 
hormones ont déséquilibre le sys­
tème démographique, accru les 
coûts sociaux, augmente le poids 
de l ' immigration étrangère, exa­
cerbe les confl its linguistiques, 
encouragé le na t iona l i sme et 
même donné naissance a la litté­
rature féministe! La politique ca­
nadienne en a été bouleversée, les 
Canadiens français ont occupe 
lavant-scène pendant vingt ans 
et les discussions constitutionnel­
les d 'au jourd 'hu i se déroulent 
avec, a l'arriere-plan, un recul de 
29 a 20 p. cent du poids démogra­
phique québécois dans l'ensem­
ble federal. • 

«Cette pilule fut a l'origine de 
mouvements syndicaux, la fonc­
tion publique étant fonction de la 
démographie. Une pilule, donc 
sans toui expliquer, eut plus d' im-

JACQUES GODBOUT 
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portance que de nombreux d i * 
cours». J ' 
L ECRAN DU BONHEUR. Jacques CÔdboÛt 
Editions du Uoreai 

Qu'est-ce qui les fait courir, ces Japonais ? 
C H A R L E S D A V I D 

• La crise du Golfe a fait grincer 
des dents de chaque côté de l'At­
lantique sur l'apparente lenteur 
du lapon a assumer ses responsa­
bilités de grande puissance. 

Distanciation d'un égoisme cal­
culé ou élargissement d'un fossé 
d'incompréhension entre l'Occi­
dent et l 'Empire du Soleil levant? 
Qu' importe, le problème japonais 
demeure. Il s'est même accentue 
avec les critiques qui ont fusé ci et 
là et, derrière les reproches de 
Washington et d'une grande par­
tie de l'Europe, on sent sourdre 
une hostil ité de plus en plus pré­
cise à l'égard de la démarche per­
çue comme impénétrable, enig-
matique de Tokyo. 

En fait, affirme Karel Van Wol-
feren, «le monde entier s'interro­
ge sur le lapon. Devenu l'une des 
premieres puissances mondiales, 
il surprend les autres puissances 
par des comportements inatten­
dus et parfois même donne l ' im­
pression de ne pas vouloir être de 
ce monde. En même temps, sa re­
doutable omniprésence économi­
que inquiète tant l'Occident que 
cer ta ins de ses vo is ins as ia t i ­
ques... En ce début des années 90, 
l'Occident commence à douter 
que le lapon puisse être un parte­
naire responsable sur le plan pol i ­
tique comme économique». 

Mais alors, qu'est-ce qui fait 
courir les laponais, motive leur 
détermination implacable? Sur­
tout sur quelle hypothèse peut-on 

POLITIQUE 
fonder l'espérance d'un déchif­
frement et percer la nature de cet 
objectif mystérieux? Délaissant 
les pistes classiques — le caractè­
re spécifique de la culture japo­
naise, l' intérêt collectif, l'art de 
vivre régi par les entreprises, l'ab­
sence d'individualisme... — Van 
Wolferen tente de cerner l'eesen-
ce du problème japonais en cher­
chant à comprendre comment le 
lapon est gouverné. Cette maniè­
re dont s'exerce le pouvoir, c'est 
la la clef de I énigme de la puis­
sance japonaise. 

La logique du système 
Pour une raison bien simple 

— et explique, en partie, cette ap­
parente impossibilité occidentale 
d'appréhender la réalité japonai­
se — que le japon échappe à la 
notion de gouvernement central 
responsable. «Depuis des siècles, 
précise Van Wolferen, le pouvoir 
repose sur un équilibre entre les 
groupes semi-autonomes qui se 
partagent le pouvoir... Personne 
n'assume la responsabilité finale. 
Ces composantes semi-autonomes 
possèdent chacune des pouvoirs 
d i s c r é t i o n n a i r e s q u i sapent 
l'autorité de l'État, mais elles ne 

sont aucunement representees 
par une instance supérieure qui 
les régirait toutes.» 

Bref, nous avons affaire a un 
ensemble de hierarchies non coif­
fe par une instance supreme 
vouée, de par son existence, a 
trancher, à faire respecter les en­
gagements pris. C'est la logique 
du Système, distincte de la notion 
d'État. Logique qui permet de 
mettre a nu. voire de démystifier, 
cette image d'un lapon régi, de­
puis 1945, par une démocratie 
parlementaire, alors que ce para­
vent masque un regime de parti 
unique et entretient un lapon i l ­
lusoire. 

«Si certains pays, commente 
Van Wolferen — qui sait de quoi 
il parle puisqu'i l vit depuis vingt-
cinq ans au lapon ou il a enseigné 
et travaillé — estiment qu' i l esl 
impossible de travailler avec le la­
pon, c'est que. maigre l'immense 
faculté d'adaptation dont ils sont 
capables a l'égard des gouverne* 
ments avec lesquels ils traitent, 
hauts fonctionnaires et diploma­
tes du monde entier n'accepte­
ront jamais l'idée qu'ils puissent 
traiter avec un absent. Lt e'esl un 
sér ieux p r o b l è m e conceptuel 
—- pour ne pas dire pratique — 
dont l'ampleur se mesure au fail 
que, dans les rapports internatio­
naux, les termes de reference 
usuels et parfaitement normaux 
entraînent automatiquement des 
méprises... L'habitude que l'on a 
a par ler d ' un pays en termes 
anthropomorphiqu.es presuppose 
certaines données fondamenta­
les: que ce pays est doté d'un cen-

L ENIGME DE LA PUISSANCE JAPONAISE, par 
Karcl V.in Wolferen. Collection Notre Epoque, 
editions Robert Laffont. 1990. 53b pages 

Milo Manara : érotisme à l'Italienne » 

J O C E L V N E L E P A G E 

• Deux bandes dessinées de Ma­
nara qui arrivent coup sur coup à 
Montréal, c'est un véritable ca­
deau du diable pour les amateurs 
d'érotisme et/ou d'imaginaire dé­
bridé. Le premier, Candide Camé­
ra (édit ions Écho des Savanes), 
n'a rien qui rappelle les blagues 
candides d'un Stanké ou d'un Bé-
liveau, la caméra étant surtout ca­
chée dans les armoires des cham­
bres à coucher. Le deux ième. 
Voyage à Tulum ( Casterman ), est 
du genre de voyage qu'aucune 
agence légitime ne peut of fr i r , un 
voyage halluciné inspiré de la 
pensée de Carlos Castaneda, pen­
sée trafiquée, sinon trahie, par un 
homme qui n'a rien de mexicain 
mais beaucoup du sorcier, Federi­
co Fell ini lui-même, auteur du 
scénario. 

Mi lo Manara, pour ceux qui ne 
le connaissent pas encore, est, à 
45 ans, l'un des deux ou trois plus 
grands dessinateurs de l'école ita­
lienne de bande dessinée. Sa spé­
cial i té: l'érotisme, pour lequel i l a 
la p lume idéalement v ir tuose. 
Son génie: faire du neuf avec de 
vieilles recettes de cul. Son se­
cret: la* sauce qui relie les ingré-

B A N D E 
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clients ensemble, une sauce dans 
laquelle on retrouve un brin de 
fantastique, un brin d'onirisme, 
une pincée de crit ique sociale, un 
peu de cruauté, et beaucoup d'hu­
mour. 

Le contexte dans lequel se dé­
roulent la plupart des aventures 
signées Manara est celui du mi­
lieu du cinéma et de la télévision, 
m i l i eu exhubérant et extrava­
gant, servi à l' italienne. 

Dans Candide Camera, un réa­
lisateur et son équipe font des fo­
lies, avec l'aide de Miel, ( l 'héroï­
ne de Courts Métrages, un album 
précèdent), pour arriver a vendre 
quelques émissions corsées à un 
producteur, vicieux dans tous les 
sens du terme. Le principe de ces 
emissions est le même que pour 
toutes les Candides Caméras du 
monde: caméra cachée et gens 
pris au piège. Mais voila, lout est 
dans la caciietle ou ira la camera 

et dans le genre de gens que l'on 
prendra au piège. 

Délicieuse curiosité 
Le deuxième album. Voyage a 

Tulum, s'adresse plus spécifique­
ment aux fans de Manara et/ou 
de Fellini plutôt qu'aux amateurs 
de B.D. proprement dite. C'est le 
genre de livre fait en collabora­
tion où chaque collaborateur en­
cense l'autre dans un long préam­
bu le , t r u f f e de dessins et de 
petites histoires, avant de passer a 
l'action du récit annoncé. 

Heureusement, il s'agit ici de 
Fel l ini , dessinateur a ses heures et 
grand amateur de bande dessinée. 
On dit même dans le livre — en 
se reportant à la légende a laquel­
le Fe l l i n i l u i -même fa i t a l l u ­
sion — que le grand cinéaste au­
rait écrit quelques scenarios de 
Flash Gordon après que l'Italie 
fasciste de Mussolini en eût inter­
dit l ' importation des États-Unis. 
Heureusement aussi, Manara est 
un dessinateur de génie. 

Le Voyage a Tulum, dont le 
ressort tient du rêve ou de l'effet 
magique de la pelite fumée, CSl 
moins «tr ipant» qu'un vrai f i lm 
de Fellini ou qu'une vraie IU) . de 
Manara. Majs c'est une délicieuse 
«curiosité». L'histoire est inspi­

rée d'un scenario que Fell ini 
conçu il y a plusieurs années," u\ 
une époque où i l rêvait de ren­
contrer Carlos Castaneda. scéna­
rio qui ne fut jamais réalisé. Dans-
la B.D., l 'histoire se transforme, 
en celle de Fell ini qui demande a 
Mastroiani de jouer le rôle d'un-
meneur en scene a la recherche 
de Castaneda. Plus lel l inien que 
ça, lu meurs. 

Wiur apprécier le tout, il fa iu" 
connaître un peu Castaneda, ce t 
anthropologue amér ica in , q u i . 
parii à la recherche des sorcier*^, 
yaquis au Mexique a f ini par être 
lui-même init ie a la pensée et a la 
magie des sorciers. Les livres de-
Castaneda, qui ont fait la joie dos 
hippies dans les années soixante-
dix ont aussi soulevé une grande 
controverse quant a leur authen­
ticité, l.t Castaneda. comme notre-
Réjean Ducharme, a toujours fui 
les journalistes, ce qui en fail un 
homme encore plus mystérieux: ; 

Le Voyage a Tulum a donc tm 
look années so ixante-d ix qu i 
pourrait bien revenir a la mode 
dans les années quatre-vingt-dix 
si l'on se fie au retour actuel du 
psychédélisme dans les navales 
L'histoire qui est un éternel iv-
commeneemo.nl n'a pas plus de 
I IN que les f» tns de I el l ini 

tre. que celui-ci lui permet d 'envi : 

sager son avenir, de prendre cleg 
decisions et d'agir en consequen­
ce; qu'enfin il peut être tenu pou* 
responsable par l ' intermédiaire 
de ce centre.» 

L'essor de la puissance japonai­
se fail toujours miroiter, à intor-«* 
val les répètes, l'idée que. toi ou 
lard. l'Occident est condamne a 
devenir une colonie, voire une 
banlieue du lapon. L'image de 
celle société vouée au rite, a la 
h ié rarch ie , ré f léch ie par Van 
Wolferen — et les consequences 
en découlant — nous fait craj iv 
dre le pire. Y-a-l-il cependant des 
raisons d'espérer, pour les |apo-, 
nais en premier l ieu. et. conipjc 
tenu du poids du lapon sur l'échi­
quier international, pour le resm 
du monde? Aucun fait politique, 
n'est irreversible, toutefois « la so­
lution miraculeuse qui changeraii 
le Système en un veritable L ia i 
constitutionnel moderne et ses. 
sujets en ci toyens nécessiterait 
une restructuration du pouvoir, 
comparable a une authentique ré­
volution ». 

Livre dur, lourd de schémas 
renverses, de mythes abolis. JJifc 
un sens, sonnette d'alarme, puis­
qu'elle nous précise sans fard les 
dangers du Système, totalement 
incontrôlable parce qu'insaisissa­
ble et diffus, appelé a entrer en 
coll ision, dans cette course d'une 
croissance économique i l l imi tée, 
avec les autïes puissances. 

http://anthropomorphiqu.es
http://commeneemo.nl
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ALBERTO MORAVIA 
1907-1990 

la mort d'un rebelle, d'un voyeur... 
C A R O L E - A N D R É E L A N I E L 
collaboration spéciale  

« / • M l » 

S Un des grands de la littérature 
italienne n'est plus. Alberto Mo­
ravia, mort au bout de ses 83 ans, 
laisse derrière lui une oeuvre co­
lossale traduite en 35 langues et 
une vie ébouriffante. Moravia le 
rebelle, Moravia le voyeur auscul­
te page après page l'instisfaction 
de l'homme moderne, le désoeu­
vrement du bourgeois, l'Italie fas­
ciste. 

Tout n'a pas bien été dans la 
vie de Moravia. Enfant, il est im­
mobilisé par une tuberculose os­
seuse. Contraint d 'abandonner 
ses études, il lit avec avidité Sha­
kespeare, Proust , Rimbaud et 
Dostoïevski. A 22 ans, enfin libé­
ré de l'immobilité et libre comme 
l'air, il publie un premier roman, 
Les Indifférents, qui le rend célè­
bre sur-le-champ. 

Le ton est d o n n é , Moravia 

peint sans complaisance la bour­
geoisie romaine. Tandis que son 
oeuvre perce plus profondément 
cette Italie et en dévoile la mes­
quinerie, la censure faciste en­
nuie l'écrivain jusqu'à le mettre à 
l'Index. En plein dans ses plus 
belles a n n é e s l i t t é ra i res avec 
Agostino, La Désobéissance, Le 
Mépris ou ses Nouvelles romai­
nes. 

Tout n'a pas bien été non plus 
pour ce fils de juif durant la mon­
tée du facisme. Londres, Paris, 
New York sont autant d'échappa­
toires pour ne pas étouffer dans 
cette Italie mussolinienne. 

Poète âpre et amère au style 
sans élégance et souvent monoto­
ne, Moravia s'explique: «On peut 
bien dire que je suis un écrivain 
monotone: je répète en effet les 
mêmes thèmes comme certains 
oiseaux répètent le même piaille­
ment, mais, d'année en année, 
ma façon de voir ces thèmes 
change.» 

Quels sont ces thèmes? 
Lisez les titres de ses romans et 

vous les connaitrez: Les Indiffé­
rents, Les Fausses ambitions, La 
Romaine, Le Conformiste, Le 
Mépris, L'Ennui et le voyeurisme 
de L'Homme qui regarde. 

Ses héros, souvent réunis sous 
le sceau du triangle amoureux, se 
cherchent dans un inonde d'en­
nui, de peur et de cruauté. Un 
monde tel que l'a connu Moravia. 
On a surtout retenu l'érotisme et 
le voyeurisme de ses derniers ro­
mans parce que ça nous plaisait 
bien. 

Pourtant, le destin des protago­
nistes de Moravia est plus que ja­
mais marqué par cette impossibi­
lité de changer la vie, et par la 
confrontation sans issue en t re 
l'homme et le réel. 

Moravia romancier certes mais 
aussi philosophe, essayiste, jour­
naliste et fondateur d 'une des 
plus importantes revues littérai­

res de l'après-guerre, Nuovi Argo-
menti à laquelle s'est associé son 
ami Pier Paolo Pasolini. L'Italie 
n'a pas perdu qu'un de ses plus 
grands romanciers, elle est aussi 
en deuil d'un intellectuel engagé, 
d'un homme reconnu pour sa gé­
nérosité, son courage et son intel­
ligence vive. 

À quelques rares occasions, il 
nous a été donné de voir Moravia 
au petit écran. Que nous racon­
tait-il? Que ses livres le rendent 
triste, qu'il est vrai qu'il parle de 
tout en passant par le sexe, mais 
pas seulement cela, précise-t-il. 

Il confiait aussi, qu'il a toujours 
cru que la mort viendrait le cher­
cher par l'extérieur, du dehors. 
Mais elle est venue le chercher 
par en-dedans, sournoisement, 
comme peut l'être une maladie. 

Les livres de Moravia traduits en français 
sont publies chez Flammarion et en format 
poche dans la collection CF. 

Plus instruits mais moins cultivés 
P I E R R E V E N N A T 

• Une nouvelle année scolaire est 
enclenchée depuis maintenant 
q u e l q u e s semaines. Le ministère 
de l'Education, lui, débute allè­
grement son deuxième quart de 
siècle; Tout le monde se réjouit 
des progrès réalisés par rapport 
uurç années de la «grande noir­
ceur», bref de l'ère d'avant Paul 
Qérin-Lajoie, de l'éducation gra­
tuite et de l'école pour tous. 

Et pourtant, on n'arrive pas à 
former vraiment une opinion pu­
blique éclairée quant a la situa­
tion de notre système d'éduca­
tion. Il en ressort une confusion 
et un malaise partout répandus. 

L'Institut de recherche sur la 
culture, qui s'y est essayé à l'occa­
sion du 25e anniversaire de la 
création du ministère, n'y est pas 
arrivé lui non plus. Ce n'est pour­
tant pas pour n'avoir pas pris les 
grands moyens. Pas moins de 24 
collaborateurs ont participé au 
colloque qui devait donner lais­
s a n t à un livre-bilan, sous la di-
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rection de Fernand Dumont et de 
Yves Martin. 

Dumont lui-même avoue qu'on 
éprouve énormément de difficul­
té à faire le point. Sans doute à 
cause de la lourdeur de l'appareil. 
L'institution scolaire s'embourbe 
quelque peu. 

Il ne s'agit toutefois pas de me­
ner le procès de telle ou telle ins­
tance. C'est la prolifération des 
instances qu'il faut plutôt mettre 
en cause, avec les bureaucraties et 
les corporatismes qui s'ensuivent. 
Comment, dans un pareil maquis, 
pourrait-il émerger des diagnos­
tics un peu nets et des décisions 
qui emportent l'adhésion? 

Pourtant, certains s'y essaient. 
Mais Claude Ryan n'hésite pas à 

dire qu'on ne peut répondre avec 
précision à la question pourtant 
importante de savoir si la «quali­
té» de l'éducation a progressé ou 
d iminué au cours du d e r n i e r 
quart de siècle. 

L'ancien directeur du Devoir, 
maintenant ministre de l'Éduca­
tion, écrit dans son texte qu'il se­
rait tentant de nous enfermer à ce 
sujet dans des certitudes tranquil­
les comme celles dont se nourris­
sent volontiers les appareils. Mais 
trop de questions ont surgi, trop 
de signes sont apparus ces derniè­
res années pour que nous nous 
laissions entraîner à ce sujet dans 
des jugements mal vérifiés. 

Un des survivants de la fameus-
se Commmission Parent, qui a 
donné naissance au ministère, le 
sociologue Guy Rocher devait 
presque avouer que lui et ses col­
lègues du temps se sont trompés. 

«Beaucoup d'étudiants, la ma­
jorité sans doute, quittent l'uni­
versité avec un diplôme qui attes­
te des connaissances acquises 
dans un domaine. Ils savent des 

choses dans un génie ou dans une 
science ou dans un art. Mais ils 
n'ont pas de culture... Leur esprit 
porte un réflecteur qui jette un 
rayon de lumière sur un coin du 
monde, mais ils n'ont pas l'esprit 
illuminé. Ils ne prendront pas 
plus de plaisir à la culture qu'of­
fre la société moderne que s'ils 
n'avaient fait que des études pri­
maires. Ce sont des handicapés 
culturels.» 

Voilà qui est franc, mais guère 
réjouissant. D'autant plus que le 
sous-ministre associé à l'Éduca­
tion, Paul Tremblay, constatant 
que le colloque n'a pas permis de 
dégager de véritables voies d'ave­
nir en vue de l'an 2000, s'est de­
mandé s'il ne s'agissait pas là du 
«signe de notre incapacité à tra­
duire dans les faits quelque orien­
tation que ce soit, en raison de 
l'épuisement des ressources et de 
ce qu'il faut bien appeler l'essouf­
flement de beaucoupo d'agents?» 

L EDUCATION 25 ANS PLUS. TARD! ET APRES? 
sous la directiom de Fernand Dumnt et de 
Yves Martin. Institut québécois de recherche 
sur la culture. 1990. 

M A R C - F E R r A W D 
A R C H A M B A U I T 
collaboration spéciale 

Cette médecine mangeuse d'hommes 

• Bien connu du grand public 
pour son ouvrage Ces malades qui 
nous- gouvernent qui fut en son 
ternps un best-sellers, Pierre Ac-
coce nous présente une sorte de 
panorama des «progrès» de la 
médecine depuis une centaine 
d'années et surtout depuis ce qu'il 
désigne comme le grand tournant 
des "années soixante. 

Tout d'abord il constate l'état 
Je délabrement effarant des hôpi­
taux, le manque de moyens et 
i'indifférence grandissante des 
praticiens envers le malade. La 
Sécurité sociale est un empire qui 
semble avoir perdu de vue ses ob­
jectifs premiers et qui est devenu 
un véritable cauchemar pour tous 
les hommes politiques. Depuis 
une vingtaine d'années, le nom­
bre de médecins augmente et ils 
sont de plus en plus dépendants 
des nouvelles technologies. Ils 
commencent aussi ù subir comme 
ce fut le cas des professeurs et des 
enseignants une dévalorisation 
de leur profession. D'où l'aug­
mentation de la grogne et de l'in­
satisfaction. 

Chapitre par chapitre, l'auteur 
nous raconte l'invention des nou­
veaux médicaments comme les 
sulfamides, les antibiotiques, les 
eorticoides; puis les principales 
découvertes depuis la première 
tranfusion sanguine en 1914; les 
immenses progrès de i'anesthésie. 
Des découvertes qui wndent pos­
sibles alors les transplantations, 

la chirurgie cardio-vasculaire et 
l'espoir un jour de vaincre cette 
horrible douleur si inutile. 

Mais ce qui est presque apoca­
lyptique, c'est l'incapacité où se 
trouve la médecine aujourd'hui 
de soulager les maux les plus or­
dinaires comme les allergies, les 
grippes, cl le risque de mourir sur 
le billard lors d'une intervention 
tout à fait bénigne est de plus en 
plus élevé, cela tient au nombre 
de cas à traiter, à l'indifférence 
grandissante du personnel ainsi 
que des risques d'infection. Les 
restrictions budgétaires pour l'en­
tretien et la buanderie font de 
certains hôpitaux des endroits à 
risques. Il est nécessaire de garder 
les patients de plus en plus long­
temps sous su rve i l l ance afin 
d'éviter toute infection post-opé­
ratoire. La malpropreté des lieux 
ainsi que l'ignorance de plus en 
plus fréquente des médecins et 
des infirmières quant aux règles 
élémentaires d'hygiène et d'asep­
sie provoquent plus d'un millier 
de décès par année en France. 

Il y a trop de priorités et peu de 
ressources. Les maladies entre el­
les forment un système. La circu­
lation des individus et des ani­
maux ainsi que l ' immigrat ion 
provoqueront sans nul doute des 
déséquilibres graves et catastro­
phiques dans les systèmes. Ce fut 
le cas lorsque le choléra quitta sa 
niche écologique dans le Bas-Ben­
gale pour atteindre l'Europe vers 
I832. Et c'est ce qui s'est sans 
doute produit avec le sida. 

LA MEDECINE MANGEUSE D HOMMES, par 
Pierre Accoce. Paris, Caiman-Levy. 1990. 

REGINALD M A R T I L 

Contes pour auteurs 
os lecteurs ont vu sans 
doute dans leur journal 

u n e a n n o n c e des Presses 
d'Amérique» qui sollicitent des 
manuscr i t s en tous genres. 
Mme Liette Beaulieu, au nom 
de Mme É l a i n e Caire» de 
l'Agence littéraire d'Amérique 
(qui loge à la même adresse), 
nous a aimablement transmis 
le document d'information qui 
décrit les services de la mai­
son. 

Comme il fallait s'y atten­
dre, il s'agit d'édition à compte 
d'auteur. Le document s'intitu­
le «Programme Édition à coup 
sûr !». Il y est question de la 
difficulté de se faire publier, 
«parce que la plupart des édi­
teurs sont littéralement débor­
des » et parce que les risques 
commerciaux de l'édition con­
vent ionnel le tes rendraient 
plus prudents. Ils «préfèrent se 
rabattre sur des valeurs sûres». 

Cela n'est pas faux. 
D'une part, les délais de pu­

blication sont parfois longs» 
même pour des auteurs con­
nus; mais on ne rejette pas un 
manuscrit pour la seule raison 
que le programme d'édition 
est comple t pour plusieurs 
mois à venir. D'autre part, cer­
tains éditeurs» en effet» ne 
prennent aucun risque sur des 
ouvrages, même de haute qua­
lité, dont la rentabilité est peu 
prometteuse; mais d 'autres 
éditeurs — citons VLB a tout 
hasard — ne font que de l'édi­
tion risquée, en assumant la 
totalité des risques et dans une 
perspective de développement 
à long terme d'un vrai fonds 
d'édition. 

Ce qu'il faut dire courageu­
sement aux centaines et aux 
milliers d'auteurs dont les ma­
nuscrits sont refusés par un, 
deux ou dix éditeurs, c est que 
leur travail» selon toute proba­
bilité — des erreurs sont tou­
jours possibles —, ne peut in­
téresser personne. 

Les Presses d'Amérique ont 
beau nous rappeler que He­
mingway, Proust ou Poe ont 
dû payer pour faire éditer leurs 
premières oeuvres, il reste que 
des auteurs d'une telle enver­
gure sont rarissimes. Combien 
d'auteurs, dont les manuscrits 
ne survivent pas au sas de la 
machine éditoriale, persiste­
ront à croire qu'ils ont un im­
mense talent? Beaucoup! 

Une leçon d'hier 
Un groupe d'auteurs québé­

cois a tenté il y a q u e l q u e s an­
nées l'expérience de «I édition 
autonome». Ses réalisations, 
autant sur le plan matériel que 
sur celui du contenu, étaient 
pour la plupart condamnées à 
devenir ce qu'on appelle dans 
le métier de l'édition des rossi­
gnols, c'est-à-dire des livres in­
vendables. Quelques auteurs 
ont fini par trouver de vrais 
éditeurs et le regroupement est 
disparu. 

Rien n'empêche quiconque, 
si par exemple il veut distri­
buer parmi ses proches la chro­
nique de la famille, d'en faire 
un livre; de même, une entre­
prise peut vouloir faire éditer, 
pour circulation interne, des 
documents sous forme de livre. 

Les Presses d'Amérique offrent 
ce service et la présentation de 
leur document donne à penser 

3u'ils peuvent faire un travail 
e qualité professionnelle. 

Les Presses d'Amérique pro­
posent deux programmes. .Le 
second ne comporte pas de dis­
t r i b u t i o n en l i b r a i r i e et 
s'adresse surtout aux entrepri­
ses. Le premie «permet à un 
ouvrage d'être acheminé a tra­
vers notre réseau de distribu­
tion, un des plus performants 
au Québec. Grâce ù ce réseau, 
vos livres seront distribués aux 
quatre coins de la province, de 
Gaspé à Hull, en passant par le 
Lac-Saint-Jean et la Beauce». 

Cette promesse est fonda­
mentale. Sans distribution en 
librairie, un livre ne va littéra­
lement nulle part. Si le réseau 
dont on parle est un des plus 
performants au Québec, c'est 
qu'il existe déjà. J'ai téléphoné 
à la directrice g é n é r a l e de l'As­
sociation des libraires du Qué­
bec, Mme Louise Rochon, qui 
m'a dit n'avoir jamais entendu 
parler des Presses d'Amérique. 

Les quatre coins 
Mais l'Association des librai­

res n'est pas une librairie. Vé­
rifions plutôt la performance 
du réseau de distribution des 
Presses d'Amérique aux quatre 
coins de la province. 

À Gaspé M. Béland, de la li­
b r a i r i e A l p h a , n ' a j ama i s 
entendu parler des Presses 
d'Amérique. 

À Hull Mme Lepage, de la li­
brairie Au point, vérifie lon­
guement ses listes et dit qu'elle 
ne connaît pas les P. d'A. 

Au Lac-Saint-|ean Mme Bou­
chard, de la librairie Régiona­
le, n'en a jamais entendu par­
ler. 

Reste la Beauce où M. Ge-
nest, de la librairie Sélect de 
Saint* Georges , appor t e la 
même réponse que tout le 
monde. 

Cette petite enquête, dont 
les résultats sont éloquents, 
m'a appris aussi à quel point 
les libraires, patrons ou em­
ployés, sont serviahles et char­
mants. 

On lit aussi dans le docu­
men t : «Nous envoyons aux 
principaux médias, en accord 
avec l'auteur, des communi­
qués de presse et un exemplai­
re de l'ouvrage.» Envoyons ou 
enverrons? Avant de voir l'an­
nonce des Presses d'Amérique 
dans La Presse, je ne connais­
sais pas leur existence. 

L'édition à compte d'auteur, 
en littérature du moins, n'a 
d'intérêt que pour celui qui 
veut flatter son ego au risque 
d'y engloutir des milliers de 
dollars. Les auteurs dont la foi 
survit aux refus des éditeurs 
doivent chercher ailleurs, et 
hors du cercle de leurs intimes, 
les conseils qui les encourage­
ront à continuer ou à aban­
donner. 

Éditer n'est pas tout. Ceux 
qui trouvent du plaisir à écrire 
peuvent toujours continuer à 
le faire, privément, sans ris­
quer de se couvrir de ridicule 
et d'y perdre leur chemise. 

Coupures budgétaires et autres maux font de certains hôpitaux 
des endroits a risques. ' H 0 T 0 u 

Chez HMH et Guérin 
• Les É d i t i o n s H u r t u b i s e 
HMH annoncent à leur tour 
leur programme d'édition de 
l'automne. Signalons, dans la 
collection «Cahiers du Qué­
bec», Le Québec pittoresque, 
de George Monro Grant, un 
ouvrage qui restitue l'image du 
pays à la fin du XIXe siècle; 

Pour les jeunes, des romans de 
aul de Grosbois et Alain Ma-

ri 1 lac ; d a n s la co l l e c t i on 
« C o n s t a n t e s » , un essai de 
Naïm Kattan, Le Père; une 
nouvelle édition du Gourmet 
de quartier, de Victor Levant, 
et un ouvrage intitulé Mont­
réal, photographies de Michael 
Drummond et textes de Mi­
chel T r e m b l a y ; et Québec 
1850-1939— Bibliogaphic thé­
matique, de Robert Lahaise. 

Chez Guérin littérature, le 
p . -d .g . Marc -Aimé Guér in 
nous dit seulement, pour l'ins­
tant, que la rentrée littéraire se 
fera «sous le signe de l'histoi­
re, de l'actualité et de la littéra­
ture». 

Parler du Journalisme 
• M. lean Éthier-Blais, qui fut 
pendant 28 ans critique litté­
raire au Devoir, Mme Lysiane 
G a g n o n , c h r o n i q u e u r à La 
Presse, et M. Jacques Renaud» 
poète et romancier, sont les in­
vités de la soirée «À livre ou­
vert» de la Société des écri­
vains canadiens , section de 
Montréal, qui aura lieu le mar­
di 16 octobre au restaurant Pa­
lace Duluth, 9 est, rue Duluth. 
Le thème de la rencontre: le 
journalisme. 

Mme Ariette Cousture, au­
teur des célèbres Filles Je Ca­

leb, a été la première invitée 
d'honneur des diners-causeries 
de ladite société. Mme Marie 
Laberge et MM. Yves Navarre, 
Roch Carrier et Michel Gar-
neau figurent sur la liste des 
invi tés des moisprochains . 
Quant aux rencontres auteur-
lecteurs, elles ne commence­
ront qu'en janvier. 

De tout en bref 
• L'éditeur et romancier M. 
Michel Luneau, auteur de La 
Légende du corps et, tout ré­
cemment, de L'A ut red i, parus 
aux Éditions François Bourin, 
lira des extraits de ce dernier 
ouvrage à la librairie Galli­
mard, 3700, bd Saint-Laurent, 
le jeudi 4 octobre de 17 à 19 h. 

Vive versa, la très grande 
revue transculturelle du Qué­
bec, a consacré son plus récent 
dossier à l'écologie, en collabo­
ration avec Environnement 
2000. On y trouve les signatu­
res prestigieuses de MM. Pierre 
Dansereau, Edgar Morin et 
Paul Chamberland. 

M. Chamberland sera l'invi­
té mardi des Gens du livre, 
don t la réun ion mensuel le 
aura lieu au bistro Chez Ba-
bou, 3814, rue Saint-Denis. II 
s'interrogera sur la place de 
l'écrivain dans la société qué­
bécoise. Bonne question. 

Le 6e Festival international 
de la poésie de Trois-Rivières 
commence aujourd'hui; il se 

Kursuivra jusqu'au 7 octobre, 
s poètes d'ici et de partout 

participent à d'innombrables 
activités et la plupart sont gra­
tuites. On s'informe au (819) 
579-9813. i R.M. 
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Le monde de fer 
du sculpteur 
André Fournelle 

R A Y M O N D B E R N A T C H E Z 

PHOTOS PIERRE McCANN Li Presse 

André Fournelle sur sa machine à 
voyager sur la côte de New Castlc. 

B Les récifs d'acier, de verre, de 
terre et de feu du sculpteur André 
Fournelle sont bien visibles sur le 
sol du Centre cTexjKJsition Circa, 
au 4e étage du 372 ouest, rue 
Sainte-Catherine. 

Des sculptures, trois en fait. 

À l'entrée, une structure métal­
lique de 10 mètres par 16 mètres 
et trois mètres de hauteur. Elle 
supporte des plaques d'acier sus­
pendues verticalement aux tra­
verses par des filins d'acier égale­
ment. 

Six plaques, lourdes, qui de­
viennent six balançoires de 400 
livres chacune lorsqu'on s'aven­
ture à leur marcher dessus. Des 
plaques qui représentent des frag­
ments côtiers d'une berge anglai­
se, quelque part près de New 
Castle. 

Fournelle est né là, en 1939. Il a 
donc 51 ans aujourd'hui. Arrivé 
ici durant la guerre, adopté en 
pays d'adoption, il s'est créé son 
monde, un monde de fer aidé en 
cela par Armand Vaillancourt, 
artiste, citoyen du monde ancré 
au Québec, quelque part au sud 
de Mirabel, bâtisseur également 
de rêves tridimensionnels. 

Artiste, Fournelle jette des bou­
teilles à la mer depuis une bonne 
vingtaine d'années. Nous dispo­
sons habituellement du temps 
d'une exposition pour lire le mes­
sage. Il coule ensuite au fond de 
l'abime entraîné par son propre 
poids. 

il en reste toutefois des traces 
et en fait l'exposition Resccarede 

EXPOSITIONS 

MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN (Cité du Ha­
vre) • Exposition «l'art conceptuel, une pers­
pective!. Jusqu'au 21 octobre. 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL 
(1379 o., Sherbrooke) • Exposition -Un regard 
passionné: chefs-d'oeuvre de l'impressionnis­
me et autre toiles de maitres de la collection 
Emil. G. Bûhiie*. Du lun. au jeu., de 10 h a 19 
h; ven.. sam., dim., de 10 h a 21 h. Jusqu'au 14 
octobre. 
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS OE MONTRÉAL 
(Pie IX et Sherbrooke) • Exposition «La narra­
tion dans la tapisserie» et bijoux de Lois Et he-
rington Betteridge. Du mere, au dim., de 11 h 
à 17 h. Jusqu'au 11 novembre. 
MUSÉE MARC-AURELE FORTIN (118. Saint-
Pierre) • Peintures de John F. Marok et Marc-
Aurete Fortin. Du mar. au dim., de 11 h à 17 h. 
MUSÉE DART DE SAINT-LAURENT (615. boul. 
Sainte-Croix, Saint-Laurent) • Exposition *Ca-
saubon: papiers-reliefs 1980-1990*. Du mar. 
au ven. et dim., de 12 h à 17 h. Jusqu'au 21 
octobre. 
MU5ÉE DE LACHINE (110. Chemin LaSalle) • 
Sculptures et dessins de Pierre Leblanc, ins-
tallatiorvfeeinture de Céline Goudreau. Du 
mere au dim: de 11 h 30 â 16 h 30. 
BOA OBJET D'ART (4859. Saint-Laurent) • 
Oeuvres de Paul Bourgault. André Boucher. 
Bruce McNeil et Linda Farguhar Watson. Mar., 
mere., de 11 h à 18 h; jeu., ven.. de 10 h à 21 
h; sam., de 11 h à 17 h. Jusqu'au 6 octobre. 
CENTRE SAIBYE BRONFMAN (5170, Chemin 
de la Côte Sainte-Catherine) • Oeuvres de Ri­
chard Purdy. Ou lun. au jeu., de 9 h à 21 h; 
ven., de 9 h à 16 h; dim., de 10 h a 17 h. 
Jusqu'au 3 octobre. 
CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE (1920 
Baileï - Expositions «Ernest Cormier et l Uni­
versité de Montréal» et «Passages à l'Universi­
té de Montréal», photographies de Cabor Szi-
lasi. Merc., ven.. de 11 h a 18 h; jeu., de 11 h a 
20 h; sam.. dim., de 11 h a 17 h. 
CENTRE D'EXPOSITION CIRCA (372. Sainte-
Catherine o.) • Oeuvres d'André Fournelle. Du 
mere, au ven., de 12 h à 17 h 30; sam., de 12 h 
a 17 h. Jusqu'au 20 octobre. 
CINTRE DE DESIGN DE L'UOAM (200, Sher­
brooke o.) • Exposition «100 ans d'affiches 
d'automobiles». Du mere, au dim., de 12 h a 
18 h . Jusqu'au 21 octobre. 
CINTRE DES ARTS VISUELS (350. Ave. Victo­
ria) • Portraits en tissu de Jeannie Kamins et 
céramiques de Susan Meindl. Du mar. au ven., 
d e 10 h a 18 h; sam., de 10 h a 17 h. Jusqu'au 
27 octobre. 
CENTRE INTERNATIONAL D'ART CONTEMPO-

. RAIN DE MONTRÉAL (Place du Parc. 3576. 
Ave. du Parc) • Oeuvres de Liliana Berezowski. 
Jean-François Cantin. Petah Coyne, Rose-
Marie Goulet, Micah Lexier. Mediavox. Rober­
to Pellegrinuzzi. Suranné Roux et Claude Si-
nnard. Du mere, au dim., de 12 h a 19 h. 
GALERIE AMRAD ART AFRICAIN (1522. Sher­
brooke o.) • Poupées. Jusqu'au 15 novembre. 
GALERIE ANTIDOTE (5588. Sherbrooke o.) • 
Peintures de Mary Hayes. Jusqu'au 20 octo­
bre. 

GALERIE ARTES (102. Ave. Laurier o.) • Oeu­
vres de Johanne Cullen. Jusqu'au 12 octobre. 
GALERIE ARTICULE (4050. Saint-Laurent. Sui­
te 106) • Installation de Lani Maestro. Jus­
qu'au 14 octobre. 
GALERIE CHANTAL BOULANGER (372, Sainte-
Catherine o.. local 502) • Oeuvres de Roland 
Poulin. 
GALERIE CHRISTIANS CHASSAY (20 ouest, rue 
Marie-Anne)- Oeuvres de Dominique Blain. Eva 
Brandi et Sylvie Biocher. Jusqu'au 6 cet 
GALERIE CLARK (1591. Clark. 2ieme étage) • 
Oeuvres de Judith Berry et Suzanne Grise. Du 
jeu. au dim., de 12 h a 18 h. Jusqu'au 14 octo­
bre. GALERIE CONCORDIA (1455. de Maison-
neuve o.) • Peintures de Leopold Plotek. Du 
lun. au ven.. de 10 h a 20 h; sam.. de 10 h à 17 
h. Jusqu'au 20 octobre. 
GALERIE CULTART (360, Roy e.) • Auj.. de 12 h 
a 18 h. acryliaues de Philippe Valr»< 

GALERIE 
DE LA GARE 

toiles récentes 
des peintres 
de la Galerie. 

317. St-Denis 
St-Lambert 

671-0078 

Fournel chez Circa jusqu'au 20 
octobre, retrace les principaux ja­
lons ou fragments du parcours. 

Resccure charrie le sens de 
fragments, fragmenter, de risque, 
de naviguer, de récifs. Le sens de 
naviguer autour des récifs, une 
opération risquée et fascinante 
pour le créateur qui rupaillent les 
fragments du passé et pour le par­
ticipant qui décide, à sa suite, de 
marcher sur ses eaux. 

André Fournelle et ses signes, 
ses messages sémîotiques. Des ai­
les et des cibles, rappel de Un cou 
de dés jamais n'abolira le hasard, 
exposition performance de 1987. 
Des ailes sur les plaques tectoni­
ques d'acier suspendues par les 
càbles-filins-colonnes. La cible, la 
grande sculpture cible circulaire 
de fer, de terre, de verre et de feu, 
une cible manège, qui bouge en 
demeurant immobile. Des signes. 
Sur un bout de fragment côtier, 
une clôture tordue, clin d'oeil à 
l'état de choc, installation mon­
tée à Lachine en 1985. 

Pourquoi créer M. Fournelle, 
des oeuvres d'art qui pèsent des 
tonnes, qui n'entrent pas dans 
nos salon, qui ne séduiront pas 
un conservateur dans chaque mu­
sée franc de port? Parce qu'il faut 
créer tout simplement, comme on 
le ressent, avec ses moyens à soi, 
avec des grues et des palans puis­
qu'il le faut. 

Recréer les forces et les ten­
sions, symboliser les cléments de 
la nature, et construire des ma­
chines pour reproduire tout cela; 
des installations en quête de 
voyageurs qui, comme Ulysse, de­
vraient être heureux, au terme du 
voyage. 

GALERIE C. BROCARD 
( 5 1 4 ) 3 5 3 - 9 3 8 6 

DE TABLEAUX 

REDUCTION J U S Q U ' A 
SUR 150 TAbLEAUX DE PEINTRES CANADIENS 

a UCAldUNCiOUC 
R CAKT.S 
» CO'.iT*'.T.MA» 

S DALI 

o 
A DUMAS 
h DCO««Cf 
M (A.h£*j ma tQuriu 
A i n o-'GHOs 
J t OMOfUS 

a » j * . :>. 
ô OIUSTA 

f lACt^O 
f .AOtllk 

A t AaCMfcVtOCt 
P TCKLtCO*! 
C USAUTEUR 
N ¥ERC'£ I 
M MASSON 

JP H.COUU 
a ncsscAu 
ma buzon-côrf 
t '«EMOI** 
a vauMua 
ên:c jb* 

E N T R E E G R A T U I T E : 
D I M A N C H E 30 S E P T . DE 9 H À 17 H 

HOTEL HOLIDAY INN RICHELIEU 4  

505. S H E R B R O O K E EST 
M O N T R E A L (COIN BERRIJ 

R T C O N T E M P O R A I N 1 9 9 0 

OÙ VONT-ILS? 
SIRÉGRAPHIES 

SIGNÉES 

LÉO FERRÉ 
GILLES TIBO 

Galerie Suzanne Remillard 
1227, Amherst 

526-8451 / 585-1399 

« S A V O I R - V I V R E , 

S A V O I R - F A I R E , 
\ 

S A V O I R - Ê T R E » 

• R. Fillioo-

J U S Q U ' A U 2 8 O C T O B R E 

E X P O S I T I O N I N T E R N A T I O N A L E D E 2 6 A R T I S T E S S U R L E T H È M E O E L ' É C O L O G I E . 

É C O L O G I E M E N T A L E , E C O L O G I E S O C I A L E , É C O L O G I E E N V I R O N N E M E N T A L E . 

L'Heureux 

CIAC 

C E N T R E 

I N T E R N A T I O N A L 

SABURO MURAOKA / OXYGEN 10,1990, ( d é t a i l ) . 

Safauro Muraoka, représentant officiel du Japon à lo Biennale de Venise de 
1990, fescine par son langage inattendu. Ses oeuvres nous plongent au 
coeur de l'objet comme s'il s'agissait de pure substance sans mémoire. 

L'emploi qu'il fait des matériaux de lo vie courante: eau, fer, sel, oxygène, 
brouille les pistes per leur familiarité. Ses interventions sur le métal brut ne 
renvoient pas a des copies d'objets usinés, rationnels. Elles relèvent plutôt 
d'une alchimie ou d'une expérimentation de tout temps. Elles sont bien 
reconnaissables per les traces de chaleur ou de composés chimiques que 
l'on peut lire sur leur surface. Cependant, elles fonctionnent à la façon 
d'une détresse, d'une angoisse, face ou savoir faire. 

«OXYGEN 10" , une de ses trois oeuvres exposées, nous montre des 
cylindres momifiés. Malgré l'humour, nous ne pouvons que ressentir la 
profondeur de son doute quent au savoir-faire contemporain. 

-Une exposition qui lance un cri à lo face du monde et dénonce lo 
dégradation de notre environnement.» 

/ Marie-Michèle Cron, VOIR 

- Savoir-vivre, Scvoir-faire, Savoir-être; a le mérite d'être allô chercher des 
problématiques artistiques nourries d'écologie - du retour ô la nature ù »u 
•j'jiKTiciGtion des nuisances industrielles et du néo-colonianisme...»' 

/ Claire Grave!, LE DEVOIR 

«From what I hove seen, this will be one of the tautest, most provocative 
and compelling shows Gcsselin ho> ever staged.* 

/ Ann Duncan. THE GAZETTE 

•'Arr Contemporain 1990, le plus gros show d'art actuel nu Canada.» 
/ Jocelyne Lepage, LA PRESSE 

«Une exposition ô voir 

D ' A R T 

C O N T E M P O R A I 

DE M O N T R É A L 

3576, avenue du Parc 

/coin nord-ouest 

de Prince-Arthur 

(514) 288-0811 

Du mercredi ou dimanche 

de 12 à 19 heure, 

/ Radio ConoiJo, LA BANDE DES SIX CrownVie 

Devant la • cible-manege mobile-
immobile, en signes de terre, de feu, 

d'air et d'eau. 

EXPRIMEZ- VOUS! 
Choisissez le pinceau... l'appareil photographique... ou fami­
liarisiez vous avec les arts 

L'ÉCOLE D'ARTS PLASTIQUES DU CSB 
/ école d'arts plastiques la plus moderne à Montrent 

• 10 ateliers nouveaux ou rénoves 
• 100 cours • 50 artistes-professeurs 

Dessin et peinture Calligraphie 

. y N 

Sculpture 
Gravure 
Photographie 
Bijouterie 

Céramique 
Conception graphique 
Enfants et adolescents 
Histoire de l'art 

Inscrivez-vous en téléphonant 
au 739-2301 ou venez au: 

5170, chemin de la Côte-Ste-Câtherine, Montréal, Québec H3W 1M7 

C E N T R E S A I D Y E ' B R O N f M ' A N 

Exposition 
Marc-Aurèle Fortin 

Oeuvres exceptionnelles de 1915 à 195U 
Jltsqu 'au 5 octobre 1990 

^ ^ V ^ ^ N g a l e r i e d ' a r t m i c h e l b i g u é 

315, rue Principale, 

St-Sàuveur-des-Monts, 
Tél.: 227-5409 

expos i t ion A n d r é L E B L A N C 
«À LA LUMIERE D U TEMPS» 

V E R N I S S A G E le dimanche 30 sept, de 13 h à 18 h 
l'oxposition se poursuivra 

jusqu'au 11 octobre 

4, rue Saint-Paul est, Montréal 
(Quebec)h?y ?i Tél.:(514) 393 ^ 9 9 

GALERIES D'ART 



Guide Cinjéma CinIpleX ÔpÉOfsi 

9 - P I L M 
11 M • t O o m 

U RLM AVAFflCHE DEBUTE D I X MINUTES A M ^ S L ' H E U R E IND IQUÉE D A N S L H O R A I R E ; * ' 

DU 28 SEPT. AU 4 OCT. 1990 

LE FAUBOURG " 
16.15.ouosL fuc Sto-Cftlhortnt *" 

P O S T C A R D S F R O M THE E D G E (G) 
• D o l b y S te reo T H X 

1 2 : 4 5 - 2 : ' 1 S - 4 : 5 0 - 7 OQ. 9 : 1 0 ' C o u p o n s fc tusc» 

I P A C I F I C H t l G H T S (14 j n s ) D o l b y S l tTLO 
, 1 2 : 5 0 - 3 : 0 0 . S ; 1 Q - 7 : 2 5 - 9 - 1 0 C o u p o n s r e l u s c a 

• W I L D A T H E A R T ( I B Jns) D o l b y S te reo 
• 1 : 4 0 . 4 : 1 5 - 7 : 0 0 . 9 : 2 5  

D A H K M A N (14 am,) Do lby Stereo 
1 :00- 3 : 0 0 - 5:00 - 7 : 0 0 - 9:00 

. £ i c . le 1 e t 3 c e t . : 1:00 • 3 00 - 5:00 • 9.30 

. E ï c . l e 4 o c t . : 1:00- 3:00 - 5.00 • 7:00 

PLACE ALEXIS NIHON 
Metro AIwater 

I C O M E I N P E A C E (14 ans) D o l b y Stereo 
1 : 1 5 - 3 : 1 5 - 5 : 1 S . 7 : 1 5 . 9 : 1 5  

P U M P U P T H E V O L U M E (14 j n i ) D o l b y SttTCo 
2 ; I 5 - 4 : 3 0 - 7 : 0 0 - 9:30  

DIE H A R D •••2 (14 am) D o l b y S te reo 
•1 *30 - 4 : 0 0 - 7 : 0 0 - 9:30 

COMPLEXE DESJARDINS 
B a i l l s i r t i • - ^ 

DADDY N O S T A L G I E (G) 
1 05 • 3 10 - • 7 30 • 9:40  

SOLLIL MEML LA N U I T (G) Do lby S I c r c o 
1.00- 3 0!) . 'j 15 • 7 2 5 - 9 : 3 5 
Coupon ! , i:l (Jibsvz-p. is&er fclusofc  

N U I T t ) [ T E t N VILLU (14 Jtis) 

t. l !) - : n 5 • i> 05 - 7 1 0 - 9:20  
PUMP UP 1HU V O L U M t (14«in&)(v. f rança ise) 
1:10-3 15 • 5:15 • 7 20 - 9 25 

CRÉMAZIE 
B610. ru« St-OanlB 

G " 

C0UP0N5 rr 

UlfUStS 

un Mm otHâiOul 

' . p r j i . m a ///;;/ 

BERRI, BROSSARD, 
CARREFOUR LAVAL 

ÉGYPTIEN 
1455 ruo Peoi 

F L A T L I N E R S <14 ans) D o l b y S te reo 
' 2 : 0 0 - 4 : 2 0 - 7 : 0 0 - 9:30 
E i c g p t C l u n J i 1 oc l : ?:00 • 4:20 - 9:30  

P U M P U P T H E V O L U M E (14 ans) D o l b y blLTco 
2:00 - 4 : 2 5 - 7 : 0 0 - 9:35 
E»c- l u n d i 1 CCI . : 2:00 - 4:25 • 7 00  

LES A F F R A N C H I S (14 ans) D o l b y SIereo 
2:00 - 5:00 - â:00 
E i c . l u n d i 1 oc t : 1 : 0 0 - 4 : 0 0 

POINTE-CLAmE 
6 3 6 1 . T ran»-CanBdl tnn« 

P O S T C A R D S F R O M T H E E D G E (G) 
D o l b y S k r v o 
S a m . et D i m : 2:00 - 4:30 - 7:00 - 9.30 
Sem. : 7:00 • 9 30 C o u p o n s fe tuses  

M E N A T W O R K (G) Uc y S t t r e o 
Sam. e l D i m . : 1 2 : 5 0 - 2:55 - 5 : 00 - 7 : 0 5 - 9 : 1 0 
Scn i . : 7:05 - 9:10  

F L A T L I N E R S (14 ans) D o l b y S te reo 
Sam. e l D i m . : 1:20 - 4:00 - 7:00 - 9:20 
Som.r 7:00 • 9.20  

P A C I F I C H E I G H T S (14 ans) D o l b y S t t r r o THX 
S a m . f t D m i . : 12:45 - 2:55 - 5:05 - 7:15 - 9:25 
Sem, : 7:15 - 9 25 C o u p o n s rclus'.-:. 

P U M P U P THE V O L U M t (14 ans) U o l b y Stereo 
Sam. e l D i m . : 1 2 : 5 5 - 3 : 0 0 - 5 : 0 5 - 7 :10 - 9:15 
S e m - : 7:10 • 9 15  

I C O M E I N P E A C E (14 ans) D o l b y Stereo 
•Sum. et D i m . : 1:00 - 3:00 - 5:00 • 7:00 - 9:00 
S o m : 7 : 0 0 . 9:00 

BONAVENTURE 
Place Boriavonlur* 

Y O U N G G U N S 2 (14 j n : i ) 
5.30 - 7:30 

7 30 • 9:35 
D u n . . 1:30- 3:30 - 5.30 
Sanv el Sem 

9:35 

LE G R A N D QLEU (G) Do lby Stereo 
Sam. et D i m . : 2 00 • 5 00 • 8:00 / S e m : 8:00 
Exc Mere. 3 oct - A u c u m - representa t ion 

BROSSARD '^''^ ; ,r ; > ^ 
Mall Champlain - 6600. bout. T a a c t i e r r t t i " 

LA FILLE DU M A Q U I G N O N (G) 
Sam c l Dmv . 1:30 - 3 30 • 5.30 • 7:30 - 9 30 
Sem. : 7:30 • 9:30 
C o u p o n s et la isse/ -passer re lus rs  

P U M P UP THE V O L U M E (14 a n s K v I r a n c a i i c ) 
Sam, e l D i m . : 1 00 • 3:00 • b.OO • 7:15 - 9:20 
Som . 7:15 • 9.20  

LE PETIT M O N S T H L (G) Do lby S lorco 
Sam. c l D i m . 1:10 • 3.00 - 5 , 00 - 7:00 - 9:00 
Sem, 7:00 - 9:00 

CARREFOUR LAVAt>.'i / A . 
2330. t>obl. L t Car r t iour . ' : 

LA FILLE D U M A Q U I G N O N (G) 
Sam. et D i m : 1 15 • 3:15 - 5:15 - 7:15 • 9 15 
Sem : 7 : 1 5 - 9 : 1 5 
C o u p o n s e l la issp j -passcr rctu'ii-s  

P U M P U P THE V O L U M E (14 ans) 
Dolby Sk ' reo (v. f rançaise) 
Sam. et D i m , . 1:00 • 5:10 - 7 15 - 9 20 
Sem, 7 15 • 9,20  

LES A F F R A N C H I S (14 ans) Dolby S I ' r«'0 
Sam, et D i m . - 1 30 • 5 00 - 0 00 Sem t) 00 

PRESUME I N N O C E N T (G) 
Sam .!l D i m 1 30 • 4 15 - 7 00 S^-m 7,00 

FLATL INERS (14 .ms» 
Sam, c l D i m : 12.45 - 3:00 • 5 OO - 7 20 - 9:30 
Sem : 9 30  

L IGNES I N T E R D I T E S ( 14 an^) Dolby Stereo 
Sam. et D i m 12 30 - 2 45 - 7.20 - 9 40 
Svm 7 20 - 9 40  

P O S T C A R D S F R O M T H E E D G E (G) 
Dolby Sten-o 
Sam, e l D i m . : 3:10 - 5 1 5 - 9:35 
Sem. : 7 20 - 9:35 C o u p o n s r e l u c t s 

LAVAL 2000 
C«n(ro 2000 ,3195 ouest, boul. Sl-Mftr1tn 

LE PETIT M O N S T R E (G) Do lby Stereo 
Sam et D im 1.45 - 3:30 - 5:15 • 7 1 5 - 9.00 
Sem 7 15 - 9 00  

58 M I N U T E S POUR VIVRE (14 an;. ! 
Sam. e l D im , 1 30 - 4.00 - 7:00 - 9.25 
S e m . : 7 0 0 - 9.25 

N A I I I A Ï i i : U A V i : 

U N W E E K - E N D 
S U R D E U X 

1)1 

X K : ( >I I . ( i AK 

EN VERSIOM FRANÇAISB 

COMPLEXE DESJARDINS, 
CARREFOUR LAVAL. BROSSARD. 

C.-P. ST-EUSTACHE 

fllARCELLO MASTROIANNI 
l i s V o n T T o l l s 

COUCON& tr Lâ iss ixMAss iR ntrLsE% AtiLAHrr: 
BERRL COMMODORE S T S S 

M E N AT W O R K (Cl 
' D i m . : 1:15 - 3 15 • 5 
:S3m. et S e m 7 15 

15 - 7:15 - 9.15 
9 1 5 

ASTRE 
9480. BouL Lacordaire 

CENTRE-VILLE . 
2001 . Un lvvr t i t * . SUUon Metro McGl l l 

L ' H O M M E Q U I V O U L A I T S A V O I R (G ) 
•1 :05 - 3 : 3 0 - 7 1 5 - 9:30  

L I G N E S I N T E R D I T E S (14 ans) 
.1:10 • 3:45 • 7 1 0 - 9:35  

F L A T L I N E R S (14 an-,) 
1:15 - 3:35 • 7:20 • 9:40 '  

. A M I T Y V I L L E - 3 LA M A L E D I C T I O N (14 ans) 

.1:20 - 3:20 • 5:20 - 7:20 - 9:20  

•RETOUR VERS LE FUTUR 3 (14 ans» 
1 : 0 0 - 5 : 1 5 - 9 : 3 0 

2 c m e f i lm: LE D E L A T E U R 3 15 - 7 40 

W I T C H E S ( C l 1 15 • 3.15 • 5:15  

REVES (G ) / 1 5 - 9 : 3 5  
SQ M I N U T E S P O U R VIVRE (14 ans) 
•1:30 • 4:30 - 7:00 - 9 25  

C H A S S E U R B L A N C . C O E U R N O I R (G) 
U u l b y S te reo 
1:25 - 3:45 - 7:05 • 9 15  

P R E S U M E I N N O C E N T (G) 
•1:10 - 4.15 - 7:10 • 9:35 

DÉCARIE 
6900. bout . Dftcarta^ 

P A C I F I C H E I G H T S (14 ans) D o l b y S t e i e o 
S a m . et D i m : 12:4b • 3 00 - 5 15 - 7:30 • 9.45 
Sem • 7:00 - 9:30 C o i n o n s rc lOses  

P O S T C A R D S F R J M THE E D G E (G) 
Sam. et D i m . : 1:30 - 4:00 - 7:05 - 9:25 
Sent • 7:05 - 9:25 ' C o u p o n s re fuses 

BERRI 
1280. ru9 S l - D a n l i 

ILS V O N T T O U S B I E N (G ) D o l b y S le reo 
VJO --4:15 - 7 00 • 9:30 
p u u p o n a L-l l a i s s e / ' p a s s e r refuses 

LA FILLE D U M A Q U I G N O N (G) D o l b y Stereo 
1:30- 3:30 - 5:30 • 7 30 - 9 30 
C o u p o n b et l a i sse r -passer re fuses  

LE PET IT M O N S T R E (G) D o l b y S to reo 
; : 1 5 - 3 : 1 5 - 5 : 1 5 - 7 : 1 5 - 9 : 1 5  

U N WEEK-END SUR DEUX (G ) 
1:00 - 3 : 0 0 - 5 : 0 0 - 7 :00 - 9:00  

N I K i r A ( 1 4 n n . > } 
1 :00- 3:15 - 5 : 3 0 - 7 . 4 5 - 9 : 4 5 

PACIF IC H E I G H T S (14 ans) Do lby S i e r c o 
Sam el D im 1 00 • 3 10 - 5:20 - 7:30 - 9.45 
Sem 7 1 0 - 9 20 
Couche tard Ven e l Sam 1200 
C o u p o n s ic lubos 

I COME IN PEACE ( M ans) Do lby S l t i e o 
Sam et U in j 1 1 0 • 3 . 00 - 5:00 • 7 00 • 9.00 
Sem 7 00 • 8:50 
Couche la rd Ven el Sani 11 UO  

P U M M U P T H t V O L U M E ( M a n s ) U o l b y S to reo 
Sam L'I Uiru I UO - 3 10 - a I b - 7 20 • 9 JO 
Sem 7 10 • 9.15 
Couche t a r d : Ven et Sam, 11 30  

LES A F F R A N C H I S ( U ans) 
Ven 7:15 - 10.00 
Sam. e l D i m . 1:00 - 4.00 - 7 00 - tOOO 
Lun au Jeud i 7 30 

LE PARADIS 
8215. r u t Hochalaga 

LE PETIT M O N S T R E (G) Do lby S lereo 
Sam e l D i m . 1:00 - 2,45 - 4:30 - 6:15 • 
6 00 - 9:45 Sem 7 15 - 9 00  

51) M I N U T E S POUR VIVRE (14 ans) 
Sam el D tm 1 1 5 - 4 10 - 7:00 • 9 15 
Sem 7 00 - 9 15 

LES AI -HRANCHIS ( M an.,) 
Sam. et D tm 1:00 - 4:00 - 7.00 • 9:50 
Sem. : 7 : 0 0 - 9 : 4 5 

COMMODORE 
5780. boul QouIn ouosL Cartlervlllt 

ILS VONT T O U S B I E N (G) 
Sam v\ D im I 30 - 4.00 - 7 00 - 9 15 
Sem 7 00 - 9 15 
C o u p o n s & laisst.'Z-passer refuses 

J A N E B I M K I N 
O D L T T E L A U H t 

U N F I L M O E 
o c n T R A N D T A V E H N I E R , ™ , 

4LLt4MCE 
COMPLEXE DESJARDINS {AZZJI 

CHARLOTTE • NASTASSJA 
GAINSBOURG KINSKI 

PAOI-O KT VIT roRio. l A V l i V L M 1 

i i a g a i i a i M 

M E M E 

L A N U I T 

COUPOMS 
ET UISSII-
PASSfD 
BffUSE& 

4LLii1MC£ 

COMPLEXE DESJARDINS 

N U I T 
D ' É T É E N V I L L E ^ 

JEAN4IUGUES ANQLADE 

MARIE TRINTIGNANT 

• UN RLUDÉ • 

MICHELDEViLLEf^ 

LE DAUPHIN 
2396 est. rue Beaublen 

l E S A F F R A N C H I S (14 ans) D o l b y S te reo 
S.tm. et D in i . r 1:30 • 4:30 • 8:00 S e m . : 8:00 

P R E S U M E I N N O C E N T (G) D o l b y S te reo 
S a m . e l D im. : 1:40 - 4:15 • 7:00 - 9:30 
S e m : 7 : 0 0 - 9 : 3 0 

LONGUEUIL 
Ptac« Longueul l - 825 ouest, rua Sl -Lauranl 

I4LL14NCE 
[ Z L - I i l d COMPLEXE DESJARDINS 

V I R S I O N O H N M N A U I AHMAIH 
FAUBOURG. 
POINTE-CLAIRE, "UPONS 
DÉCARIE, A S T R E " " " " 

P H I L I P P E a U B È R É B 

G i G t i M l P È R F : 

- Y V E S R O B E R T v ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ \ 

D'APtBl'aUVKfDE 

L E S A F F R A N C H I S (14 ans) 
S a m . e l O i m , 2.00 - 5 00 - 0:00 

'̂ CE N'EST MS UNE - rgm 
rencontre DU 3" TYPE.. " H 
.C'EST LA DERNÈt. 

ICDME»^ P E A C E 

MARCEL PACNOL::« 

Sem, : 8:00 

P R E S U M E I N N O C E N T (G) 
S a m c l D m v l 30 - 4:15 - 7:00 • 9:30 
S e m . : 7:00 - 9:30 I 

' vinaKM omoiHAUi AMctAiat 

PLACE ALEXIS NIHON, ASTRE. 
POINTE-CLAIRE 

U O r e J A S T W D O D 

OHArai0BELABC 

CENTRE-VILLE 

EXPOSITIONS de la page C 7 

GALERIE DANIEL (2159. Mackjy) - Peinture5 
de Carlos Callardo. Ju5au au G octobre 
GALERIE DARE-DARE (4060. Sainl-Laurcnt. 
Suite 211) • Sculptures, Dhotos. installation 
de Monique Veillette. Du mere, au dim., de 12 
h a 17 h. Jusqu au l a octobre. 
GALERIE DAZIBAO («060 Saint-Laurent. Suite 
100) • Photographies dAraiTi Dervent. Jus­
qu au l d octobre. 

GALERIE D A R T DE BOUGAINVILLE (-3511. 
Saint-Denis) - Artistes de ia galerie. Mere, de 
11 h 3 0 a 1 7 h ; i e u , . ven.. d e 1 1 h 30 a VJhSO; 
sam., dim., de 11 h 30 a 17 li. Jusquaii 13 
octobre. 

GALERIE DE LA VILLE (12001. de Salaberry. 
Dollard-des-Ormeaux) • Reliefs moules de Ja­
mes Benson. Du lun. au ven., de 8 h a 17 h. 
JusQuau 12 octobre. 

GALERIE ESPACE GLOBAL (914. Mont-Royal 
e.) • Peintures d Olivier Andres. Du mere, au 
dim., de 13 h a 17 h. Jusqu'au 14 octobre. 
GALERIE JOCELYNE COBEIL 12154. Crescent) -
Bijoux dartistes contemporains du Quebec 
et de (étranger. Du mar. an ven.. de 11 h a 18 
h; sam.. de 11 h a 17 h. Jusqu'au 20 octobre. 
GALERIE GRAFF (963, Rachel e ) • Oeuvres de 
Raymond Lavoie. Du mar. au ven., de 12 h a 
18 h; sam.. de 12 h a 17 h. Jusqu'au 4 octobre. 
GALERIE SAMUEL LALL0U2 (372. Sainte-Ca­
therine 0,. Suite 528) • Oeuvres d Alighiero E 
Boetti. John Francis. Brice Marden. John McE-
wen. Franz Erhard Walther et Irene F. Whitto* 
me. Jusqu'au 6 octobre. 

GALERIE D'ART LAVALIN (1100. boul. Rene-
Levesque o ) • Oeuvres de Randall Anderson. 
Sylvie Bouchard. Michel Daigneault Cathy de 
Mondiaux. Jean-Pierre Harvey et Craig Wood. 
Ou inar. au dim., de 12 h a 18 h. Jusqu au 21 
octobre. 
GALERIE LEE VERRE D'ART (1513. Sherbrooke 
0.) • Oeuvres de Hans Ceorg Rauch Jusqu au 6 
octobre. 

GALERIE L'EMPREINTE (272. Saint-Paul C.) • 
Acryliques sur toile de Jean-Luc Arsencau et 
émaux sur cuivre d'Anita Trottier. Du dim. au 
jeu., de 11 h a 18 h; du jeu. au dim., de 10 h a 
22 h. Jusqu'au 15 octobre. 
GALERIE L'IMPREVU (251 ouest, rue Launcrl-
Auj.. de 12 h a 17 h. exposition «Réussir son 
évasion» de Lynda Schneider-Cranatstein. 
GALERIE L'INFORMELLE 1307. Sainte-Cathert-
ne 0.) • Oeuvres sur papier de Renée Lavaillan-
te. Jusqu'au 20 octobre. 
GALERIE MICHEL-ANGE (430. Bonsecours) • 
Oeuvres de Cagnon. Bellefleur. Ayotte. Ri­
chard, fortin, Riopelle. Hébert et Duguay. 
GALERIE OPTICA (3981. Saint-Laurent. Suite 
501) • Exposition «interdi». Jusqu'au 7 octo­
bre. 

GALERIE OPUS 2 (Edifice Cooper. 3981. Saint-
Laurent. Bureau 210) • Oeuvres de Suzanne 
Hill. Evelyn Dufour. David Silverberg et Yang 
Zheng-Xin. Du mere, au dim., de 12 h a 17 h; 
jeu., de 12 h a 21 h. 
GALERIE FREDERIC PALARDY (307, Sainte-Ca-

MARILYN CHAMBERSr.'^ ' ^ -

RECCVEZ U M t CASSETTE SELECTION SVT VXDE<X* 
UN ACHAT B ' U H E 

* ; • CASSCTTB AU P R I X REGULIER ' 

IFAMOUS PLAYERS 

I 

L 

OUVERT TOUS LES 
DIMANCHES DES 17 H 

TABLE D'HÔTE COMPLETE 
A partir de 12"» 

801, boul. do Maisonneuve Ouest 
Stationnement au sous-sol 

Tél.: 849-6331 

I 

I 

thenne. Suite 515» • Otuvros de Rdyn.onde 
Codin, Du niar. jiu vtn de 11 h a 13 h, sam., 
d'.* 11 h a 17 h. Jusau au 17 octobre. 
GALERIE PINK (1456 O,. Notre-Dame) - Oeu­
vres de Dorothée Deschamps. Du mere, au 
dim., de 13 h a 17 h. Ju5(ju au 7 octobre. 
GALERIE PORT-MAURICE (8420. boul. LaCOr-
daire) • Aquarelles de Corinne Pelletier et Mi­
chèle Masse-Thevenin. Luti., de 13 M a 21 h 30; 
niar., mere , jeu., de 10 h a 21 h 30; ven., de 
10 h a 18 h; sam., de 10 h a 17 h; dim., de 13 h 
a 17 h Jusqu au 21 octobre.' 

GALERIE RELAIS DES EPOQUES (1516. Sher­
brooke 0 ) - Auj.. oeuvres d Albric Soly. •* 
GALERIE SHAYNE (5471. Ave. Royalmount) - A 
compter de jeu., oeuvres de Helen Zenith et 
Leslie Hawk. , . 

GALERIE BARBARA SILVERBERG ( 2 1 4 8 , 
Mackayl • Photographies d Edward Hillel. Du 
mar. au :s'v.., de 11 h a 17 h 30. Jusqu'au 13 
octobre. 

GALERIE SKOL (4060, Saint-Laurent, loc. 107» -
Au).. oeuvres de Claire et Suzanne Paquet. ! ;, 
GALERIE STEAWART HALL (175, Bord du L3C. 
Pointe-Claire) • Exposition iBionics de la na­
ture au modèle». Du lun au ven,. de 14 h a 17 
h: lun., mere, de 19 h a 21 h: sam., dim., de 
13 h a 17 h. Jusqu'au 4 novembre. 
GALERIE TROIS POINTS (307. Sainte-Catherine 
0.. Suite 555) • A compter de mere , oeuvres 
de hrancoise Tounissoux. GALERIE TURCEON 
INC. (2O0O. Crescent) • Auj.. oeuvres dn Alain 
Cardinal. ' 

GALERIE UOAM iPavillon Judith-Jasmin. Salle 
J-R120.1400. Berri) -Auj., de 12 h a 18 h. oeu­
vres de Moe Reinblatt. 

GALERIE WAODINCTON & GORCE (1504. Sher­
brooke 0.) - Peintures de Ray Mead. Jusqu'au 
2 octobre. 

GALERIE BRENDA WALLACE (372. Sainte-Ca-
therine o.. Suite 508) - Oeuvres de Micah 
Lexier. Du mar. au sam . de 11 h a 17 h. Jus­
qu'au 20 octobre. 

GALERIE WESTMOUNT (4912 0.. Sherbrooke) • 
Peintures de Denes de Holesch. Jusqu'au 13 
octobre. 

LA MAISON AUX FENETRE ROUGES (2019, MO-
reaui - Environnement de Johanne Chagnon. 
Mere . sam.. dim., de 12 h a 18 h; jeu., ven., de 
12 h a 20 h. Jusqu'au 14 octobre. 

0' 

INF0-FILNv866-Qm S o 

TES AFE4IRESM 
MES AFEURES 
version française de : G " 

TAKING CARE OF BUSINESS 

Tax i B lu 
version frarx̂ aise 

unuasiEN 

UMRISIEN ® 
'..I <,A'>S 4 M ^ lu. ^"t^ 

6:40-9:::» 

C L A U D E L E L O U C H 
I L Y A 

D E S J O U R S . . " ? 
E T D E S J U U N E S 

^ 
mtmmm 

'fllMPCJSmilAlHt DUfES 
llVn DISIIIMS OUMOHOO 

PMIX DU MUU'Jfi laM 

6:4i-9:10 

Tojg ICI toUt 
7:J0-a:4i 
Jim 3:0S-S;!i 
7:33-9:45 

aussi au OMEGA (Longueuil) 

«PASSIONNANT!» 
— â.ZoW, CFPL-rV LONDON 

I l . \ U l< I b U \ 
K U K l) 

F» R E S U M K D 

P H Ï Ï I M I U I 
version o.anglaisc 

plus un cour t -mct roqe t iu 
PARISIEN SEULEMENT. * •' 

1:00-3:4^ U P I M U S I E N ® 

>« .1. 

6. PALACE © ] : i ,0- t :40-9:0i 
wvtc J:!>0-9:30 

I N N O C E N T 
versionj>.angtaise 

1:00-3:40 LOEWS ^ 

/SiDOPOLDYSTtRld-^ Tous l e : ^^tIl 
t ; J l , - 3 : l i 
d!ffl 1:00-3:45 
6:J0 •*:!* 

es 
dUbs ia l 'a t f ichc le c o u r t - m c t r a g c : 

ENFANTILLAGE 

U F M I S I E N ® 

(̂ f̂VERSAILLES ® 

t : W - 9 : i S 

Toui I c i colrs 
fc:30-9:li 
illr. l:&iî-J:*b 
€:3(j-J:15 

Jungle 
Olm 1:10 

UNE HISTOIRE. 
I N V E N T E E l 
Qusai l e cour t -mc t ragc : AsTRAL 

cL'HEUnEnEVEE) ' 
OOLDV SICPLO: 

PMtttlEN m ::45-l.:00 
7:10-9:J0 

C R E E N H E L O PARK 7:05-

5:0:-

7:15-

5 : i : 

les : 
9:'.5 

l e ; ; 
9:15 

7:15-

LE TRÉSaR OE 
LA LAMPE PERDUE 

au33i aux PINE (S le -Ade lc ) . LE PA­
RIS (St-Hyacmthe). REX (St-Jo-
r o m e ) e t IMPERIAL (JoltcttG) 

G Y ^ N O 
n 1* . Il t • / R . t. t K A k 

6̂  inrtRIAL 0) l3;4S-]: ]5 
b::L-9:l5 

GENE WILDER 

Wm 
l/OABOIIT 

O V E 
version o. 

> ungldiic 

auss i a r iMPERIAL (Trois-Rtvtércs) 

SUIVE MM̂ riN JL" 

M Y BL.ILJE 

H E A V E N 
version o.jnglûisc 

<^;fvEii$Aaus ® aim 1:09 

\ T 4 Patrie 

Rachel 
Ward : 

nniDÔLoV STtRCÔ^ 

3:00-5:05 
7:10-9:20 
t«u J:00-9:30 LOEWS ® 

pOLBV STïOtÔ-

l::0-4:i;3 
7:0i-9:30 

T c j t Ira (oits 
6:JO-9:I5 
dim l:C0-3:45 
6:30-9:15 

DE L'AVENTURE À S 
L'OBSESSION. 

C L I N T 
EASTWOOD 
W H I T E H U I Ï T E R 

B L A C K H E A R T 
fi**: vision aanotato* 

version o. J/iy/Jfii' y\^fRA|. 
"• t :45-4:;0 

7:LO-'J::o 

To IE lf< tJlra 
6:4i -9: :0 
iMr-i 1:10-3:30 
L v.-'i :o 

aussi a l'IMPERIAL (Joliette) 
^Gt IMPERIAL (Trols-RivicrGs) 

H U I M ' L K T » U A L L L 

VENGEANCE 
D'UNI: A 

F E M M E 
UPMUSIEN ® i ; :W-3;35 

b:;a-9:o> 

CINÉMA DU nmc 

P A T R I C K S V ; A Y 2 E G 
D E M I M O O R E — " 

C O M E D I E 
D ' A M O U R 

J;0'j-5:IO 
7;I'j-'J::o 

Mors j 

F A N T O M E 
vers ion f rança ise de : GHOST 

VAN DAMME 

version o.angiJiso 
l 'OOLBVSfiPtd 
nr 

LOEWS ® 1:30-4:00 
6:30-9:00 

^ • • p o L O v i r r t B i o — . 

P L A Z A ICAN'TUJON 

inOOl-DV'tîTiPtO 

3 2 ] 

OHÉHADU 

5 " D O L B Y ITTtPlÔ]^ 

LAVAL 

11:05-3:05 
l>:05-9:05 

Toti* tfi ftoira 
7:00-9:3.. 
dm l:l>0-3:45 
7:00-9:35 

Tuut I i3 colta 
6:10-9:15 
(Ilffi li:OJ-3:C5 
b.tD-9:i:« 

Tcui Ira xUa 
( . : I5-3: I5 
dm M 5 
6:15-9.15 

Toos IcJ u,Ui 
6:10-9:10 
d in 12:10-3:10 
6:10-9:10 

N A R R O W 
M A R G 

version o.anglaisc 
C0t.UUE9IATn:-STAn FILMS OF CAKAQA" 

LAVAL 

GREEfWELO PARK 

DOLBY UrCRtOL 

aussi au PINE (Ste-Adélc) 
6.;/VERSAlLLES (B 

12.45 
2:55-5:00 
7:20-9:35 

ToJl 1rs solra 
7:00-9:15 
dim 13:<5-::50 
4:55-7:00-9:15 

Tou> 1ft u i r a 
7:10-9:15 
d in 3:00-5:00 
7:10-4:15 

• ryiuait.-.»«ro^ L'ln 1:30-4:05 
n . l . l V ! ^ t:43-9;IO 

r.3t 6:40-i: IO 
tun 9:30 
ri'ic 9:40 
û\i:\ine r rp . Jou 
Tojs Ira solra 
7:03-t:3O 
dim 1:15-4:00 
7:U0--J.J0 

TuJs Ir3 c.'Irs 
t:4o-j :o 
iltni I:Ot) .»:30 
6.4u-'i:20 

2:£C-4:.i0 
7:u0-'>:j0 

TCIJ : Irn :clra 

dtf.i l:W-4;C0 
6:3J-ï:00 

a u s s i a u x REX ( S t - J o r ô m e ) . 
I M P E R I A L ( J o h c t t c ) . I M P E R I A L 
(Tfois-Riv inres) e l LE PARIS (S l -
Hyac in lhe) 

nn DOCBV sTtncô . 
^.'TvaKSAILUS ® 

SDEATH" 
WARRANT 

version française 
bOLBY STtIHOJ_ 

^ P U T E A U 
7:30-9:31) 

Ttus I r j (.oltsi 
7: l j -<:J5 
.Mm l: l .>- j :1i 
5:i;<-7:l5-9:i5 

7:3U-g:.13 
Oin l:ju-3:3t! 
S: iù- / : jO-v.;o 

6^;rv8lSAaLES ® 

aussi aux O M E G A (Longucuil) 
et IMPERIAL (Jolielte) 

Votre soirée de télévision 

C H O I X D ' E M I S S I O N S 
par Louise Cousincau 

11:00 O ( 9 ) Œ) — Aujourd'hui 
dimanche 
I^armi les invites, l'humo­
riste Guy lictlos et la sé­
rieuse Lise IJissonnelle 
qui parle du nouveau 
Devoir. Lgalement deux 
séna teurs , qui ne de­
vraient pas èire drôles du 
tout. 

17:30 © — Les carnets de 
Louise-Josée 
L'invité est Marc-André 
Coal lier. 

19:30 O O t Œ3 — Ferland/ 
Nadcau en dirccî 
Première de ia saison, 
avee un hommage a ia 
chanson québécoise avec 
I r a n c i n c R a y m o n d . 
Marie-Denise Pelletier el 
Véronique Béliveau. Leo 
("e r ré y sera interviewe. 
Du coté sérieu.K: Konrad 
Sioui. Gil Rémillard et le 
sénateur Jacques Uelîcrt. 

20:00 O ® C9 — Le Kanoda do 
l'on 2000 

Un grand reportage sur 
l'évolution des autochto­
nes chez nous. Pour voir 
autre clu^sc que des War­
riors faire leur show. 

21:00 QD — Twin Peaks 
L'événement le plus atten­
du de la nouvelle saison 
elle/, les yuppies. Le reloin-
de cette série commencée 
le printemps dernier et si­
gnée David Lynch . 
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o 
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O 

o 
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18 h 00 18 h 30 
Teleioumal Découverte 

CBS Evening News Golden Girls 

NFL Football (tÔhOO) 

The Magical Worla of Disney 

Le TVA-Week-end 

Le TVA-Week-end 

Newsline 

Eyewitness News 

Docteur Doogie 

Docteur Ûoogie 

Homegrown Cale 

ABC News 

Telejoumal Découverte 

Le TVA-Week-end 

(D 

g ) 

02 

lis) 

Puise 

Docteur Ooogie 

Travel. Travel! 

Teiejoumal Découverte 

Passe-Partout 

ABC News 

BibietGeneiieve 

A plein temps 

Memories Then i Now 

19 h 00 19 h 30 
Images de Marc 

iO Minutes 

Hull High 

Family Hour: Road to Avontea (7e de 13). 

Rifa bien... 

Rira bien... 

20 h 00 20 h 30 21 h 00 21 h 30 
Les Beaux Dimanches: Le Kanada de l'an 2000 

Murder. She Wrote 

Lifestones 

22 h 00 22 h 30 
Téléjoumal'Scully (22h20| 

Movie: "Face of Fear". 

Movie: "The Case ol The Déliant Daughter". 

Movie: "Adventures ol Babysitting". 

Ferland Nadeau en direct 

Fcfiand Nadeau en direct 

V/-5withEnc Manning 

Life Goes On 

Images de Marc 

Rirabien... 

Am. Fun. Home Videos 

Am. Fun. Home Videos 

Am. Fun. People 

Am. Fun. People 

Sunday Report Venture (22li25) 

Cmé-maiimum: "Playmate z la une". 

Ciné-maximum; "Playmate à la UM". 

Movie: "Face ol Fear' 

Movie: "Twn Peaks'; 

Les Beaux Dimanches: Le Kanada de l'an 2000. 

Ferland Nadeau en direct 

W-5wiIhEnc Manning 

Images de Marc 

Degrassi LcClap 

LileGoesOn 

Sncomagic (debut) 

All Creatures Great and Small 

:ameUdéL.-J.(17h30) 

Degrassi 

Wild America 

Camefd W 

Why do these kids love school? 

Cuisinez avec (I8fi15) 

EE 

Le Divan 

Dadabiz 

Her Alibi (17h30) 

LCFootball(l5h30) Sports 30 

CrcalurcsGiesl&Small 

Le Journal televise 

Transit 

ICI bat la vie 

Naturesccne 

Am. Fun. Home Videos Am. Fun. People 

Téléjoumal'Scully (22h20) 

Cinéma du dimanche: "Viva Oklahoma". 

Movie: "Face ol Fear"'. 

Les Beaux Dimanches: La Kanada de l'an 2000 

Cmemotions; "L'engrenage de la violence: un drame de famille" 

Am. Fun. Home Videos Am. Fun. People 

Ex-libns 

Nature: seasons in the sea 

Téleiournal Scully (22h20) 

23 h 00 
Sports Pol. prov. 

23 h 30 
Cine-Ciub (23h35) 

CBS News ArsemoHalt 

Sunday Scorboard 

Newswatch Sport5Weekend|23h25 

LeTVA-Reseau 

LeTVA-Reseau 

CTV Weekend News 

News 

Sports Pol. Prov. 

Le TVA-Réseau 

CTV Weekend News 

Sports Pol. Prov. 

Alrica Screams 

Cine-luiie 

Cme-lune 

NigMline 

Reunion 

CireClub i23h35) 

Vision mondiale 

Pjisc 

Ctnc-Ctub(̂ 3ti35) 

Cinema Hollywood; "Une lemme qui s'afrtche"(2th35J 
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Le Hockey de^ Nordiques: Canadiens vs Nordiques 
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Nu Musik 

Out Cold 
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Changement de dernière tieyje. 
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L'acoustique n'était pas au rendez-vous 
du Festival international rock de Montréal 
A L A I N B R U N E T 
totfahorarior, sp&ciatc 

V endredi soir. le Festival in-
ternutionul rock de Mont-

rcîil disposait d*unc intéressante 
brochette pour ouvrir ses hostili­
tés. Mais le lieu flottant qui ser­
vait de r a m p e de l a n c e m e n t , 
q u o i q u e fort s y m p a t h i q u e en 
d 'au t res occas ions . n*élait pas 
propice au type de musique pré­
senté au FIRM. 

Vendredi soir, nous étions une 
couple de centaines de convives à 
découvr i r les c inq groupes au 
menu de la soirée d'ouverture. Il 
aurait été préférable que nous 
soyons aux Poufounes ou au Club 
Suda... 

Amarré dans le Vieux-Port, le 
Ville-Marie 11 était un peu trop 
vide, mais la croisière s'est tout 
de m ê m e a m u s é e . N o n , n o u s 
n'avons pas navigue sur le St-Lau-
rcnt; nous avons plutôt assisté à 
une série de shows dans un baril 
do tôle au sens acoustique de 
l'expression. 

Eff ce qui me concerne, ces Pa­
risiens en début de vingtaine qui 
se ïiiliicnt au Cri de la mouche 
ont pompé les meilleurs riffs de la 
soirée. Le Cri de la mouche, c'est 
uiùvrai band rock. Un band qui a 
du^plaisir, un band intense qui 
n'a pas cet air empesé et fébrile 
qu'on repère chez tant de groupes 
français. Le Cri sait poser le pied 
sur /e frein (à disque?) , sait chan­
ger de vitesse au moment oppor­
tun. 

Le p e t i t c h a n t e u r T h o m a s 
Kuhn et ses collègues ont tout 
pour épater la galerie. Descen­
dant de Steven Tyler et de Mick 
liiggcr, il est la figure de proue 
d'uh rock parisien qui a rarement 
a u ^ i bien maîtrisé les références 
des sixties et des seventies. 11 n'y a 
pas de guitar liero dans le Cri, il 
n'>^;a pas de virtuose, il y a un 
groupe cohérent qui s'éclate. 

Lé Cri se démarque des nou­
veaux arrivages français, notam-
m è o t p o u r s o n o r t h o d o x i e 
rockeuse; au lieu de présenter un 
amalgame «Europe 92» de la cul­
ture pop-rock ( Mano Negra. les 
Rita Mi t souko , Bashung, Noir 
Désir, Les Négresses Vertes, etc.), 
ce band lente plutôt de transgres­
ser un idiome rock parfaitement 
identifiable. Voilà pourquoi il a 
des chances de produire des échos 
sur no t re t e r r i to i re . Dans une 
bonne salle, Le Cri impressionne-

Le groupe rock français le Cri de la mouche 

ra. 

Les *<ChainsawsH 
L'autre groupe européen invité 

à la soiree d 'ouverture était bel­
ge... Les Chainsaws devront abat­
tre encore beaucoup de boulot 
avant de me c o n v a i n c r e ; leur 
rock a l'air d'un pastiche un peu 
inaigrichon, inspiré par des idoles 
issues d 'une autre époque. Mais 
ne charrions pas ; c'est du rock as­
sez bien fait, mais amoindri par le 
contexte acoustique de cette soi­
rée d 'ouver tu re . Rappelons ce­
pendant que Le Cri de la mouche 
bossait dans les mêmes condi­
tions... 

Rock Larue, une surprise 
Par ailleurs, un inconnu a fait 

quelques flamèches. Rock Larue 

s'amène seul avec ses bandes ma­
gnétiques, il se met à chanter, à 
danser, il fait participer la foule 
et ses amis qui sont là pour l'en­
courager. Larue fausse pas mal, il 
ne se contrôle pas toujours suffi­
samment, mais il émet quelque 
chose de vcridique, d'intelligent, 
de passionné. Ht ça clique avec 
l ' audi to i re . Rock Larue rappe 
bien, c'est ce qu'il fait de mieux, 
les guitares rock de sa bande ma­
gnétique ponctuent son langage 
avec succès. Ses scèties de vie, ses 
flashs peuvent passer parfaite­
ment la rampe mais ils peuvent 
aussi sembler naïfs et maladroits 
à d'autres moments. 

Rock Larue. c'est le genre de 
c o m m u n i c a t e u r na ture l qu 'on 

rencontre dans un club de l'est, 
c'est l'artiste sans technique, ce­
lui qui vous contera des histoires 
juteuses, avec intensité et magné­
tisme. Lorsque Rock sera en me­
sure de faire passer tout le cou­
rant qui l'anime dans une écriiu-
re riniee et rythmée, lorsque son 
langage propre sera loialement 
adapte au contexte musical, ca 
fera beaucoup plus de flamcchcs. 

"The Gr im Shunk« 
Au menu, il y avait aussi l'ho 

Grim Shunk. un groupe montréa­
lais qui pourrait créer des surpri­
ses dans les mois à venir. On es­
pè re tou te fo i s que le p r o p o s 
«neo-songe» (plutôt obscur) de 
ces artilleurs de mo/urdcorc ( ils 

PHOTO J E A N - Y V E S LETOURNEAU. Li Pr<>ne 

s'autoproclameiu ainsi!) se raffi­
nera au fi! du temps. D'autre part, 
la '1 orontoise Michie Mee a effec­
tivement démontré aux franco-
[ihonos ce qu'est le rap, ce qu'est 
la rythmique du discours. Michie 
Mee a fait des un progrès évidents 
depuis la premiere partie qu'elle 
avait assuré pour Sinéad O'Con­
nor, deux ans plus tôt. 

Ce soir au FIRM? Le retour de 
notre Capilaine No au Club Soda ! 
Il y aura certainement du balo­
ney au menu. Lgalemenl, le rock 
«magma» de Dazibao sera pré­
sente aux l'oufounes et le retour 
de Possession Simple, jadis for-
niation gagnante du concours ra-
di(j-canadieii Rock-Knvol. est pré­
vu au Café Campus. 

Lduisette Dussault campe une admirable Emily Carr 

1 

m 

G I L L E S G . L A M O H T A C N E 

A l b e r t i n e . V i c t o i r e et la 
Grosse femme, réunies dans 

une -ma i son s u s p e n d u e ; Emily 
Dickinson et sa soeur Uranie , 
conversant sur la poésie, la musi­
que, la vie et la mort, dans un jar­
din'secret aux couleurs d'anémo­
ne ; Madame F. livrant ses souve­
nirs intimes d 'une certaine Laura 
qui ne repondait r ien; et mainte-
luint Fimily Carr, sa soeur Lizzie 
et une Amérindienne, dans une 
maison de toutes les espèces. 

On pourrait croire que Michel 
T r e m b l a y , M i c h e l G a r n e a u , 
René-Daniel Dubois et lovct te 
Marchessault se sont concertés 
pour que les figures dominantes 
des quatre pièces québécoises de 
la rentrée soient toutes des fem-
mes.:LIn concours de circonstan-
ccsi mais sûrement aussi un signe 
des! temps. 

Le soir de la première du Voya­
ge magnifique dTmily Carr au 
Théâtre d'aujourd'hui, la directri­
ce des lieux, Michelle Rossignol, 
a lu un télégramme de solidarité 
adressé à jovette Marchessault et 
signé conjointement par les trois 
autres auteurs. Le même préam­
bule s'est déroulé pour chacune 
des pièces québécoises de la ren­
trée. Autre signe des temps, sans 
intervention du hasird celui-là. 
et qui témoigne d'une rassurante 
vi tal i té de créa t ion au théâ t re 
québécois. 

La dernière pièce de Joveite 
Marchessault est d'une écriture 
aussi ambitieuse que ses précé­
dentes. Délaissant l'univers des 
écr iva ines que l 'on re t rouva i t 
principalement dans son théâtre 
jusqu'ici, elle investit cette fois la 
vie singulière et l'oeuvre de pré­
c u r s e u r d ' u n e a r t i s t e p e i n t r e 
qu'elle a longtemps côtoyée en 
pensée avant de trouver par quel 
bout la prendre. 

Emily Carr doit avoir autour de 
la s o i x a n t a i n e quand la pièce 
commence. Elle vit pauvrement 
en Colombie-Britannique, dans sa 
maison de Victoria qu'elle vient 
de convertir en pension pour ti­
rer quelque revenu, car ses pein­
tures ne se vendent pas. La cultu­
re et l'art amérindien dont elle 
s'inspire ne sont pas très en vo­
gue, ni sa façon de peindre qui 
fait d'elle une hors-la-loi des nor­
mes picturales du début du siècle. 
Et ce qui n'est pas pour aider les 
choses, elle passe pour une folle 
excentrique qui parle aux totems 
et voit des esprits partout. 

D'entrée de jeu. Louisette Dus-
sauJt est dcsarvon»,iante dans le 
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Louisette Dussault, Catherine Bégin et Louise Bombardier dans «Le voyage magnifique d'Emily Carr-. 

rôle-titre. Elle «est» Emily Carr, 
complètement. Même la ressem­
blance physique est troublante. 
On sent autour d'elle se combat­
tre les chiens et les loups, on en­
tend gémir à l 'intérieur de son 
corps ravagé l'esprit libre de l'ar­
tiste bafouée. À la fois terrifiante 
et attachante, Louisette Dussault 
tient là le plus beau et le plus 
g rand rôle qu ' e l l e a i t joué au 
théâtre. 

Ses meilleures scènes, elle les 
partage avec Catherine Bégin en 
Lizzie, sa soeur ainée. Elles sont 
comme l'air et le feu qui s'oppo­
sent et s'attisent. Leur relation est 
d'un puissant ressort dramatique. 
Lizzie est d'un autre voyage, celui 
du conformisme de la société vic­
torienne qui tolère mal les margi­
naux. Il est souvent question de 
souffrance entreselles, la douleur 
inscrite dans les corps et celle des 
tourments de Tâme. Catherine 
Begin aU;,'ini des hauteurs dans 

ce personnage qui se dcconstruit 
a mesure que la mort approche, et 
que le vrai se dépouille du faux. 

Sophie, l'amie fidèle d'Emily, 
por te tout le côté occul te des 
croyances anciennes de son peu­
ple qui alimentent la nature cha-
manique de la pe in t re . Louise 
Bombardier incarne le rôle en 
conservant toutefois une certaine 
r a ideu r qu i d i m i n u e pa r mo­
ments la portée de son personna­
ge. De son côté, Michel Laperriè-
re est beaucoup plus convaincaiu 
(.lans le rôle de Lawren Harris que 
dans celui de l'Accordeur d'âmes. 
Harris est un des membres du 
(jroupe des Sept. 11 sera le pre­
mie/ à reconnaître la valeur du 
travail d'Emily Carr, 11 symbolise 
l'espoir que l'on n'attend plus, et 
qui fera qu'Emily se remettra à 
peindre jour et nuit après leur 
rencontre. Mais avec l'Accordeur 
li'àmes, le seul personnage fictif 
de la piece, on se bute a la diffi-
l 'ulte de f<iire passer la tlimension 

surnaturelle du récit par une in­
terprétation trop près du reel. 

Quelques points restent obs­
curs aussi, comme le rôle déclen­
cheur du Québécois Marius Bar­
beau , la mor t des e n f a n t s de 
l 'Amér ind ienne , et le con tenu 
des livres qu'écrira Emily Carr. Il 
aurait fallu ajouter dans le pro­
gramme un résumé chronologi­
que avec les points de repère uti­
les. Car plus on en apprend sur 
cette femme, plus on veut en dé­
couvrir. 

Reynald Robinson, qui a peu 
d'expérience en mise en scene, 
doit composer avec un espace scé-
nique difficile. Aussi impression­
nant et visuellement intéressant 
que soit rininiense totem c(niche 
en travers de l'aire de jeu. il cons­
titue un obstacle a contourner. 
Mais le mellcur en scene réussit a 
faire se déplacer l 'action d'un 
P(U*ni a l'auMe. c o m m e en une 

suite d'épisodes, et le cimetière au 
bord de l'océan devient aussi visi­
ble que la galerie d 'an a Ottawa 
ou Emily exposera enfin avec le 
Groupe des Sept. 

Le ton n'est pas intellcciuel. ni 
moraliste, ni oriente vers les con­
naisseurs de l'art. C'est une piece 
accessible â tous, qu'il faut voir 
pour ce qui de la vie difficile des 
autres réconforte la noire, lovette 
M a r c h e s s a u l t s igne un t ex te 
r i c h e , d ' u n e b e a u t é é t r a n g e , 
cruelle comme le sort fait aux ar­
tistes par la société qu'ils devan­
cent, et mystérieuse connue la 
certitude que le voyage finira par 
être magnifique. 

le voyage mjgnifiQue d Emily Ctrr cl" Jovet-
to M,irchoss.-ïuIt, Mise en scc-np Revrialrt Ro 
binson Distribution Catherine Beç.in Louisf 
Bombardier. Louisette Dussault Michel La-
pernere Assistance a la mise en scene et re­
gie Hélène Caudm. Scenograptue Augustin 
Rioux Costumes Dents Cagnon Bande sono­
re Robert COUK. Direction de la oroductio'i 
Ann-Mane Corbeii Theatre d auiourd hui. ius-
ou au 1 1 octf^brf* ' 
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SYDNEY 

J oan Sutherland, une des 
plus e in inenles sopra­

nos du 2l> siècle, donnera 
son recital d'adieu, mardi, à 
l 'Opéra de Sydney, la ville 
où elle est née il y a 63 ans, 
en interprétant «Les Hugue­
nots» de Meyerbeer. 

«l 'ai connu une si mer­
veilleuse carrière que je ne 
veux pas me retirer au mo­
ment où un admirateur s'ex­
clamera: La vieille devrait 
se retirer», a récemment dé­
c l a r é Mme S u t h e r l a n d , 
ajoutant qu'elle n'est plus ce 
qu'elle était. 

«l 'ai atteint un âge où je 
ne veux plus me plier â cette 
routine, à cette discipline. 
|e veux goûter aux choses 
qui représentent un dû quo­
tidien pour mon entoura­
ge», a-t-elle expliqué en in­
terview. 

M me S u t h e r l a n d , au 
même titre que Maria Cal-
las, est considérée comme 
une des cantatrices qui ont 
le plus influencé l'opéra de­
puis la Deuxième Guerre 
mond ia l e , élargissant no­
tamment son repertoire de 
soprano a des rôles de colo- ' 
rature oublies depuis le 19*̂  
siècle. 

Au cours des 31 années 
qui ont suivi ses débuts ful­
gurants au Covent Garden 
de Londres dans le petit role 
d e « Lucia di L a m m e r -
moor», de Donizetti, Mme 
Sutherland a suscité partout 
l ' admira t ion incondi t ion­
nelle, autant par ses perfor­
mances que par sa presence 
wagnerienne sur les scenes l 
du monde entier. 

Des problèmes croissants 
d 'arthrite — elle doit faire 
installer un ascenseur dans- -
sa résidence de Montreux. 
en Suisse — ainsi que la 
crainte de voir sa voix souf­
frir des atteintes de l'âge, 
ont convaincu Mme Suther-
knid de prendre sa retraite. 

•̂ é̂e le 7 novembre, 1920, ̂  
Mme Sutherland fut élevée ^ 
par sa mere après que son 
père , un immigrant écos­
s a i s , so i t d e c e d é a l o r s 
qu'elle n'avait que six ans. 
Elle a hérité de la voix puis­
sante et mélodieuse de sa 
mere mais dut frequenter 
un college de secré tar ia t 
avant d'obtenir la permis­
sion d'amorcer une carrière 
de cantatrice. 

1:11e fit ses débuis à Syd­
ney en 1951, a une époque 
où r O p e r a de S y d n e y 
n'existait pas encore et où 
les o p p o r t u n i t é s é t a i e n t 
presque inexistantes pour-
une soprano débutante. Elle 
fit donc ''oute vers Londres. 

A p r è s a v o i r é t u d i é au 
Royal College of Music, elle 
fut embauchée par la com­
pagnie du Covent Garden et 
fit ses débuts en oc tobre 
1952 dans «La Flûte en­
chantée» de Mozart. 

Sa carrière était alors diri­
gée par le chef d ' o r c h e s t r C / ^ ^ 
Richard Bonynge. qu 'el le 
épousa en 1954. 

11 la persuada d'emprun­
ter une voie autre que celle, 
que la tradition traçait alors 
aux cantatrices, et qu'elle se 
devait d'adopter les Wagner 
et Strauss en développant 
une voix de colorature dra­
matique et pleine d'accents. 

En premier lieu. Mme Su­
therland doutait du bien-
funde de ce c h a n g e m e n t 
ma is les conse i l s de son 
époux devaient s'avérer ju­
dicieux et lancer véritable­
ment la cantatrice dont la 
célébrité remonte, selon les 
spécialistes, au 17 février 
1959, lorsqu'elle interpréta 
pour la premiere fois «Lu­
cia di Lamniermoor», dirige 
par Franco Zefferelli. 

Apres qu'elle eut quitté la 
scene les vêtements tachés 
de sang a Tissue du dramati­
que finale, Mme Sutherland 
fut acclamée par les criti­
ques â l ' instar d ' une des 
plus grandes stars et une des 
plus grandes sensations de 
l'histoire de l'opéra. 

Depuis lors, elle a chante 
dans 48 operas, a fait plus 
de 80 enregistrements et a 
occupe la scene en compa­
gn i e des plus g r a n d s du 
monde, y compris la CaIla^ 
cl Placido Domingo. 

Aujourd'luii grand-mere 
— son fils unique a deux 
enfants — Mtne Sutherland 
a r inientiun de passerai re­
traite (.lorec a écrire son au-
inbiographie et a voyager. 
I lie n'a pas écart - Icjlale-
meiu la t)ossibilile d'enre­
gistrer de nouveau. 

V 

• t 
• • 

J ' 

** 

t . 

k 

« 

x 

i 
i 

> 

J 

* 

•k 

k • 

« 

t. 
« 

à 

4-
li 
V 

M 
w 

0 

» . 

* • 

t * 

^» 

i 

c 

% 

\ 
•» 

/ 

* 
o 

r 

-« 

V 

H 

r 

0 

0 

J5 



Les uns et les autres 
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«J'ai beaucoup 
de mal à 
m'admettre...» 

lie se lève tard, élève ses trois filles, 
seule, se méfie des adultes... et prend la 

vie comme elle vient. Le magazine Elle a 
rencontré Fanny Ardant dont le film 
Aventure de Catherine C. vient de sortir. 
— Vous n'aimez pas les interviews? 
— le n'aime ni les interviews ni les photos. 
]e n'aime pas les jeux codifiés, l'adore la 
conversation gratuite, l'aime poser des 
questions indiscrètes... 
— Sur l'écran, au cinéma, vous vous 
trouvez comment ? 
— J'ai beaucoup de mai à m'admettre 
physiquement. C'est quelque chose d'assez 
encombrant mais comme tout ce qui 
m'encombre, je me dis: «J'y penserai plus 
tard». 
— Vous n'avez pas d'amies? 
— Non. Je me dis souvent d'ailleurs que 
c'est mieux d'en avoir parce que ça rend les 
relations moins graves, moins lourdes. Si, 
très jeune fille, vous avez eu des amis, vous 
vous êtes entendu dire des vacheries et vous 

Vous avez dit 

Victoria Abrll 
• # ai plus confiance clans les 

gestes que dans les mots. |e 
ne connais personne qui puisse mentir 
avec son corps. Chez moi tout passe 
naturellement par le corps, l'ai été 
danseuse. D'ailleurs, je ne connais pas 
d'histoire d'amour où les gens ne 
prennent pus leurs pieds. Au fond, nos 
corps, c'est la seule chose 
que la société ne peut 
ni changer ni inf luencer .» 

Gîobe 

LES MOTS 
TENIR LE HAUT DU PAVÉ 
— Appartenir à la haute société, com­
posée de la noblesse, du clergé, de la 
magistrature, des hauts gradés militai­
res, des gens d'argent. Le Dictionnaire 
du gai purler souligne que les rues 
d'antan se composaient de deux plans 
de pavés inclinés vers un ruisseau cen­
tral pour le recueillement des eaux 
usées. 

La partie haute — le haut du pavé 
donc — qui longeait les maisons de 
bonne apparence, hôtels de belle te­
nue, églises, était réservé aux person­
nes de qualité. Les manants, courtiers. 
lire-mail!e. bref toute la piétaille cou­
raient dans la boue du cloaque cen­
tral. 

La bière ou le sida ? 
• Fliiabcth Taylor ayant rejeté une 
offre d'un million pour tourner un 
message publicitaire pour la bière alle­
mande HuKten. les brasseurs lui ont 
offert de donner un million supplé­
mentaire à la recherche sur le sida si 
elle acceptait. Le choix fut bien diffici­
le pour Liz, qui, comme on sait, s'oc­
cupe très activement de recueillir des 
fonds pour la lutte contre celte terri­
ble maladie. Mais, se remémorant 
sans doute la terrible bataile qu'elle a 
elle-même livrée à l'alcool, elle a fina­
lement déclaré aux gens de chez Mois­
ten qu'«aucune somme d'argent ne 
pourrait jamais l'inciter à encourager 
qui que ce soit à boire de l'alcool ». 

Pop-corn 

Les expatriés américains 
• Depuis I960. Marlon Brando vit 

d a n s son ile de Tct iaroa . dans 
l'archipel polynésien. 

• La famille Gibson émigra de l'État 
de New York en Australie alors que 
M cl n'avait que 12 ans. 

• Après son divorce d'avec Frank Si­
natra, en 1957. Ava Gardner s'éta­
blit à Madrid; elle devait > jsscr la 
plus grande partie du reste de sa vie 
en Europe. 

• Lit 1958. Paulette Goddard épousa 
le romancier Erich Maria Remar­
que et partit vivre une vie de luxe 
en Europe. 

• De 1974 à 1976. Shirley Temple 
Black vécut au Ghana en qualité 
d'ambassadrice des États-Unis ; elle 
assume aujourd'hui les mêmes folic-
lions en Tchécoslovaquie. 

• Grace Kelly fit la conaissanec du 
prince Rainier de Monaco alors 
qu'elle tournait To Catch a Thief, 
en 1954. Llle alla vivre à Monte Car­
lo l'année suivante. 

% Stanley Kubrick, originaire du 
Bronx, vit depuis 1905 près de St. 
Albans, en Angleterre. 

Fanny Ardant 

vous êtes habituée. Alors qu'avec moi. tout 
devient vite grave... 
— Vous étiez fille unique? 
— Non. On était trois. Mais moi, mes amis, 
c'étaient les livres... 
— Quand votre fille de 15 ans vous voit 
embrasser un homme dans un film, 
qu'est-ce qu'elle dit ? 
— C'est un problème... Plus maintenant 
mais quand elle avait sept, huit ans, elle 
n'aimait pas ça... |e me rappelle en avoir 
parlé avec |ean-Louis Trintignant qui a 
refusé le Dernier tango à Paris a cause de 
ses enfants. Mais il ne faut pas renoncer 
parce que, sinon, plus tard, c'est lourd pour 
eux. Il fuut qu'ils sachent que leur mère est 
aussi une personne qui vit. Ça les rend plus 
libres, ils se sentent moins responsables. 
— Vous n'avez jamais été mariée? 
— Non. Jamais. Je n'ai jamais aimé les 
choses installées. Peut-être parce que je 
venais d'une famille très bourgeoise et que 
je voulais réinventer une manière de vivre. 
Pourtant, mes parents se sont adorés et j 'ai 
eu devant les yeux l'exemple parfait d'un 
amour absolu. Peut-être que je ne me 
sentais pas capable de réussir aussi bien 
qu'eux... Pour moi, une belle histoire 
d'amour dure toute la vie. Je considère ça 
comme un des beaux-arts et plutôt que de 
ternir une certaine image de ce que 
j'admirais le plus, je ne m'y suis pas risquée. 

Les impôts de Willie Nelson... 

1 
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• Willie Nelson a intenté une poursuite 
de 45 inillionsS à la célèbre firme de 
comptables Price Waterhouse, qu'il accu­
se de l'avoir mal conseillé sur ses investis­
sements et ses déclara t ions d ' impôt . 
« Willie a paye un million en honoraires à 
ces spécialistes pour recevoir en échange 
des conseils qui, loin de lui rapporter 
quoi que ce soit, lui ont coûté une fortu­
ne», précise son avocat. 

• Roscanne Barr et son mari, Tom Ar­
nold, visitant un établissement porno de 
Toronto, s'étaient glissés dans une minus­
cule cabine pour observer une fille dan­
sant nue derrière une baie vitrée... et, in­
capables d'ouvrir la porte pour en sortir, 
y sont demeu­
rés c o i n c é s . 
Après qu ' i l s 
curent appelé 
au secours et 
d o n n é des 
coups de poing 
sur la v i t re 
pendan t plu­
sieurs minutes, 
la fille en ques­
t ion , se ren­
dan t f inale­
ment compte 
qu'il ne s'agis­
sait pas de té­
m o i g n a g e s 
d ' a d m i r a t i o n 
pour son ana­
tomic, appela 
finalement le 
g é r a n t , qui 
réussit à tirer 
le couple de sa 
fâcheuse pos­
ture. 

• Affolé a 
l'idée de deve­
ni r c h a u v e , 
Clint East­
wood se fait 
regarnir le cuir 
cheve lu au 
moyen de 
greffes qui lui coûtent 1 000S la séance. 
• Trouvant que Woody Allen était trop 
réservé à son endroit sur le plateau de 
leur nouveau film. Scenes From a Mali 
Bette Midler s'est plantée devant la loge 
de l'acteur, attendit qu'il ouvre la porte, 
et écarta brusquement les pans de sh 
veste, sous laquelle elle ne portait absolu­
ment rien. Woody ne put s'empêcher 
d'éclater de rire, et désormais, Bette et lui 
sont les meilleurs amis du monde. 
• Nicollet te Sheridan, l'amie de Harry 
Hamlin, a vu rouge lorsque la vedette de 
L.A. Law lui a annoncé qu'il avait obtenu 
pour son ancienne amie Ursula Andress 
— la mère de son enfant — un rôle dans 
ce feuilleton télévisé cette saison. Nicol-
lette a averti Hamlin que s'il tournait une 
seule scène d'amour avec Ursula, elle le 
quitterait imédiatement. 
• lane Fonda vient d'acheter une mai­
son située sur 50 arpents de terrain près 
de Santa Fe. au Nouveau-Mexique, mais 
elle risque fort d'avoir la surprise de sa 
vie. L'un de ses voisins est en effet un per­
sonnage excentrique qui possède une col­
lection privée de chars d'assaut, et régu­
lièrement, il les fait défiler dans les para-
es. Les autres voisins se sont habitués au 
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bruit infernal que font les engins de guer­
re, mais ils ont hâte de voir la réaction de 
|ane. 
H lack Nicholson écrit actuellement un 
livre sur une boisson secrète de son in­
vention qui. affirme-t-il, l'a aidé à perdre 
20 kilos. U lui faudra sans doute y adjoin­

dre un chapitre sur le jardinage, car sa 
femme de chambre a eu l'idée d'essayer la 
boisson en question sur les plantes de la 
maison, qui se sont mises à pousser à vue 
d'oeil. 
• À la fermeture du club Roxbury de Los 
Angeles. Rod Stewart invita tout le mon­
de à terminer la soirée chez lui, et leur 
donna un mot de passe à utiliser à l'en­
trée. Un peu plus tard, Rain Pryor et 
De'voreaux White (Head of the Class), 
qui avaient eu vent de la chose, tentèrent 
d'entrer chez Rod eux aussi, mais ils ne 
connaissaient pas le mot de passe. «Ne sa-
vez-vous pas qui je suis», demanda Whi­
te, outré, je suis une vedette de télévi­

sion ! » «Tou t 
ce que tuas, ré­
torqua l'un des 
i n v i t é s , c ' es t 
un pe t i t rô le 
dans un show 
de r ien du 
tout, et tu es à 
deux do ig t s 
d'aller te cher­
cher du travail 
comme garçon 
de t a b l e . » 
Pryor et White 
r e p a r t i r e n t 
tout penauds. 

• Marlon 
Brando a eu 
les larmes aux 
yeux l o r s q u e 
lack Nichol­
son et Frank 
Sinatra lui ont 
tous deux of­
fert de l'argent 
au cas où il au­
rait de la diffi­
culté à se pro­
curer les mil­
l i o n s d o n t il 
ava i t beso in 
pour verser la 
caution de son 
fils. Marlon a 

avoué que ce geste l'avait pris entière­
ment par surprise, ajoutant qu'il avait de 
la chance d'avoir de tels amis. 
• Ryan O'Neal s'efforce de venir en 
aide à son fils, Griffin, mais les choses 
vont plutôt mal. Ryan et son amie. Far-
rah Fawcett, sont propriétaires de l'im­
meuble qu'habitaient Griffin et sa fem­
me. Rima Uranga, lorsque leur bébé est 
né. Lorsque Griffin disparut en compa­
gnie d'une jeune fille de 18 ans, Ryan pro­
mit à Rima qu'il prendrait toujours soin 
d'elle et de son petit-fils, et elle continua 
de vivre dans l'appartement. Mais récem­
ment. Griffin a décidé qu'il voulait re­
nouer avec Rima, et celle-ci refusa. Ce 
que voyant, Ryan prit les choses en main, 
et décida que Rima retournerait vivre 
avec ses parents, et que Griffin et son 
amie de 18 ans emménageraient dans 
l'appartement. 

• Kim Basinger et Alec Baldwin filent 
toujours le parfait amour, même si les 
amis de l'acteur avaient prédit que cette 
liaison serait de courte durée parce que le 
couple n'avait virtuellement rien en com­
mun. Ils citent à ce propos le fait qu'Alec 
préfère vivre à New York alors que Kim 
ne jure que par la Californie; ou qu'Alec 
est toujours vêtu à la dernière mode tan­
dis que Kim s'habille très mal et a hor­
reur de magasiner. Tout cela ne préoccu­
pe toutefois aucunement Alec. qui a con­
fié à des amis qu'il était amoureux fou de 
Kim et qu'il voulait l'épouser. 
Sources: AP. AFP, Star, Premiere, Examiner, Globe 

• Pierre MacOrlan- 1927. Par Andre Kertész. Le magazine Photographie. 

Tatie Danielle 
s'en vient 

J jr ai bien hâte de rencon­
trer aujourd'hui Tatie 

Danielle. Ce n 'es t pas ma 
tante (heureusement!). C'est 
la vieille dame indigne imagi­
née par Florence Quentin. Ve­
dette du nouveau film d'Etien­
ne Chatiliez (La vie est un 
long fleuve tranquille), Tsilla 
Chelton, vénérable comédien­
ne de théâtre âgée de 71 ans, 
semble beaucoup s'amuser à 
jouer une vieille chipie, une 
peste, véritable calamité de 83 
ans qui fait tout, et plus, ce 
qu'elle peut pour rendre mal­
heureux ceux qui font tout 
pour la rendre heureuse! Un 
monstre d'égoisme et de mé­
chanceté qui ne supporte pas 
les ;-:,cns bêtement bons, ni les 
naïfs, ni les enfants, ni les ani­
maux affectueux. La publicité 
du film annonce: «Vous ne la 
connaissez pas encore mais 
elle vous déteste déjà.» Dame 
Chelton arrivera aujourd'hui 
même à Montréal avec son réa­
lisateur à l'occasion de la sor­
tie de leur film en salle... 

YVES ROBERT ET PACNOL 
• Encore de la belle visite qui 
arrivera demain: le cinéaste 

L'hommage à Van Gogh, de 
Jules Michel 

* 

Yves Robert viendra présen­
ter en avant-première nord-
américaine le premier volet de 
ses deux films sur l'enfance de 
Marcel Pagnol: La gloire de 
mon père, demain soir au ci­
nema Égyptien, au profit de la 
Fondation Starlight Canada. 
Yves Robert sait raconter le 
monde de l'enfance. Souvenez-
vous de La guerre des boutons. 
de Bebert et l'omnibus... Il fau­
dra attendre un certain temps 
pour voir la suite Le château 
de ma mère, mais si l'événe­
ment est aussi réussi que ce fut 
le cas pour lean de Florette et 
Manon des sources, ça promet ! 

ERRATUM 

• Mercredi je vous ai parlé de 
la jeune et dynamique maison 
de dis t r ibut ion de films et 
vidéo Images en Stock, mais 
j'ai commis une grosse erreur! 
l'ai confondu deux universi­
tés! J'ai écrit que cet organis­
me à but non lucratif est un re­
groupement d'étudiants et de 
p ro fesseurs de c i n é m a de 
l'UQAM alors qu'ils sont de 
l ' U n i v e r s i t é de M o n t r é a l . 
Mille excuses! 
HOMMAGE À VAN GOGH 
• Le peintre français Jules 
Michel fera une autre exposi­
tion thématique à Montréal. 
Pas sur les joueurs de hockey 
cette fois mais un hommage à 
Van Gogh. Dans son style « vi­
bration expressionniste» il a 
repris à son compte les célè­
bres «Tournesols», le portrait 
du Dr Gachet, l'église d'Au-
vers-sur-Oise, un autoportrait 
de Van Gogh, des huiles mais 
aussi des dessins que vous 
pourrez voir du 12 au 18 octo­
bre dans l'immeuble Maçonni­
que, angle Sherbrooke et St-
Marc. à Montréal. Assisteront 
au vernissage le directeur de 
galerie Jean-Pierre Valentin 
et M. Hubert O. Fraser, con­
sul général des Pays-Bas... 

LE MARCHÉ DE L'ART 

• Le marché de l'art vous in­
téresse? Le Conseil des arts du 
Canada a accordé une subven­
tion pour faciliter la venue de 
madame Raymonde Moulin, 
sociologue de l'art et auteure 
du livre Le marché de la pein­
ture en France, paru en 1967. 
Depuis plusieurs années elle 
mène une étude sur. les liens 
entre les artistes, l'État et le 

marché de l'art, en Europe et 
aux États-Unis. Elle donnera 
une conférence publique au­
jourd'hui au Musée d'art con­
temporain à 14h. Elle parlera 
surtout des nouveaux problè­
mes de légitimation des dé­
marches artistiques, du rôle de 
l'État providence, de l'unifor­
misation internationale des 
marchés, enfin des sujets qui 
préoccupent les créateurs d'au- -
jourd 'hui . Avis aux intéres- . 

ses... » 

L'OPÉRA PAR VITT0RI0 

• Le merveilleux affichiste 
Vittorio lancera aujourd'hui 
un coffret comprenant 12 séri­
graphies, signées et numéro­
tées, tirées des affiches qu'il a 
créées pour l'Opéra de Mont­
réal: L'Opéra par Vittorio, 
dont celle conçue pour le Nel-
ligan de Michel Tremblay et 
Dédé Gagnon. Vittorio ne "pro­
fitera pas de sa grande rétro­
spective présentée dans le hall 
de la PDA jusqu'au 14 octobre. 
C'est à Beloeil qu'il expose ses 
oeuvres pendant un mois à la 
galerie d'art parallèle de Linda 
Thibodeau. rue Richelieu à Be­
loeil! 
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ÉCLAIRAGE ET DESIGN 

• Le sculpteur de lumière 
Yann Kersulé arrive de France 
pour donner une conférence 
sur l'éclairage et les nouveau­
tés en la matière, à 18h. ce soir 
au Centre international de 
Design, 85. St-Paul O. Kersalé 
est le designer de I éclairage à 
l'Opéra de la Bastille à Paris... 

QUÉBÉCOIS À NEW YORK 
• Dites donc, le cinéma cana­
dien sera bien représenté au 
IFFM cette année à New York! 
Du 2 au 12 octobre le I2th In­
dépendant Feature Films 
Market présentera Archangel, 
de Guy Maddin, Falling over 
backward, de Mort Ran son. 
«H», de Darrell Wasik, Les 
noces de papier, de Michel 
H nui It, Princes in exile, de Gi­
les Walker. Thick as a thieve. 
de Stan di Marco, Une histoi­
re inventée, de Marc-André 
Forcier et White Room, de 
Patricia Rozema. Ce dernier 
film ne sera pas présenté à 
Montréal avant le Festival in­
ternational du Nouveau Ciné­
ma!... En plus de notre ciné­
ma, quatre spectacles québé­
cois seront présentés à New 
York dans le cadre du Next 
Wave Festival, reconnu com­
me le plus important festival 
américain des arts de la scene. 
Le Brooklyn Academy of 
Music de New York, vénéra­
ble institution fondée en 1865. 
a choisi d'inviter Margie Gil-
lis, Carbone 14, O vertigo et 
le théâtre Repère avec le Poly-
graphe de Robert Lepage. 
Chacun présentera son oeuvre 
pendant une semaine, entre le 
2 octobre et le 9 décembre. In­
téressant! Ça leur permettra de 
se faire valoir devant le public 
américain et différents produc­
teurs qui s'intéressent a l'an 
d'avant-garde. 

METELLUS RAPPLIQUE 
• Après Haïti, une nation pa­
thétique, publié en 1987 et 
Les Cacos ( 1989) sur la résis­
tance des révolutionnaires haï­
tiens, particulièrement le des­
tin tragique de l'un d'entre 
eux: Alexandre Basalte, lean 
Metellus revient à Montréal 
avec son tout nouveau roman : 
Charles Honoré bonnefoy, la 
seconde vie d'un grand méde­
cin, publié en mai dernier . 
L'histoire d'un grand neurolo­
gue qui a décidé de ranimer le 
service gériatrique d'un hôpi­
tal alors qu'il est lui-même au 
bord de la retraite. Un livre 
optimiste à offrir aux méde­
cins et aux gens du 3e âge? Me­
tellus est non seulement poète 
et romancier mais également 
neurologue! Il sait de quoi il 
cause. Vous pourrez le rencon­
trer mercredi, de I8h à 20h, à 
la Librairie Hermès, rue Lau­
rier... 

H Sur ce, bon dimanche... 
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Margie Cillis 
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AFFRANCHIS (LES) 
Astre (4>. Ven.: 19 h 15.22 h; » m . . dim.: 13 h. 
16 h. 19 h. 22 M: du lun. au jeu.: 19 h SO. 
Carrefour du Nord 12). Sam., dim.: 15 h 50. 21 
h; tous les soirs: 21 h. 
Carrefour Laval (1). Sam, dim : 15 h 50,17 h. 
20 h; tous les soirs: 20 h. 
Cinéma Capitol (5, Drommondvilto). Tous les 
corr$:21 h 50. 
Cinema Égyptien «5». Tous H* fours: H h, 17 
h, 20 h; Km.: 14 h. 16 h. 
Cinôma iolrette (3). Dim : 15 h 50,16 h 15.19 
h, 21 h 45; sam. et tous les soirs: 19 h. 21 h 
45. 
Ciné-Parc Sain4 «ustact* 111. ven.. sam.. dim--
dès 19 h. 
Dauphin (1). Sam., dim.: 15 h 50,16 h 50. 20 
h; tous les soirs: 20 h. 
Longueuil <1>. Sam., dim.: 14 h. 17 h, 20 h; 
tous les soirs: 20 h. 
Paradis (3). Sam., dim : 15 h, 16 h. 19 h. 21 h 
50; tous les soirs: 19 h. 21 h 45. 
AFTER DARK MV SWÊfT 
Du Parc (2). Tous les soirs: 18 h 45, 21 h 20; 
iam., dim.: 15 h, 15 h 50.18 h 45. 21 h 20. 
lœws (4): 15 h 45. 16 h 20. 19 h, 21 n 50. 
Dernier spectacle sam.: 25 h 45. 
AMITY VILLE (5). LA MALtOtCTtOM 
Cineplex Centre-Ville <4). Tous les fours: 15 fi 
20,15 h 20,17 h 20,19 h 20, 21 h 20. 
APRfJS-MtDI (UN) EROTIQUE 
flijou: 11 h 20,15 h 50, 16 h 25.18 h 55.21 h 
50. 
BACKDOOR BASES 
L'Amour: 10 h 55,15 h 55.16 h 55.19 h 55. 
BANDE (LA) A PICSOU 
Versailles (5h Sam et dim: 15 h. 
CHASSEUR 0LAriC.COEUR NOIR 
Cineplex Centre-Ville (8). Tous les jours: 15 h 
25.15 h 45,19 h 05, 21 h 15. 
58 MINUTES POUR VIVRE 
Cineplex Centre-Ville (7). Tous les jours: 15 h 
30.16 h 50.19 h, 21 h 25. 
Laval 2000 (2). Sam., dim.: 15 h 50,16 h, 19 h. 
21 h 25; tous les soirs: 19 h, 21 h 25. 
Paradis (2). Sam., dim.: 13 h 15.16 h 10.19 h, 
21 h 15; tous les soirs: 19 h, 21 h 15. 
CITES-CINÉS 
Palais de la Civilisation (Ile Notre-Dame). Tous 
les Jours, de 10 h à 22 h. Sam., de 10 h a 
minuit. Jusqu'au 21 octobre. 

COMÉDIE D'AMOUR 
Parisien (5): 15 h 05.15 h 05,17 n 10.19 h 15. 
21 h 20. 
CONFESSIONS Of A CANOT STRIPER 
L'Amour: 12 h 50.15 h 50.18 h 50. 21 h 50. 
COUPtES ENFLAMMÉS 
Eve: 9 h 50. 14 h 05, 18 h 2S. 
CYRANO OC BftCCtAC 
Cinema Capitol (5, Orummondvil^). Sam., 
dim.; 15 h 50.18 h 45; tous les soirs: 18 h 45. 
imperial: 12 h 45.15 h 55.18 h 25.21 h 15. 
imperial (5. Joiiette). Tous Its SORS: 18 h 40. 
21 h 50; sam., dim.: 15 h, 15 h 50. 1Bh40,21 
h 50. 
imperial (1. TroH4mrièm). Tous les SORS: 18 h 
40, 21 h 50; sam., dim.: 15 h. 15 h 50.18 h 40. 
21 h 50. 
DARK MAN 
Faubourg Ste-Cttnertne 14). Tous les jours: 15 
h, 15 h, 17 h, 19 h, 21 h; Km., mere.: 15 h, 15 
h/17 h. 21 h 50; jeu.: 15 h, 15 h. 17 h, 19 h . . 
DEATH WARRANT 
Fairview (2). Tous les soirs: 19 h 15. 21 h 50; 
sam.. dim.: 17 h. 19 h 15.21 h 50. 
Palace (2h 12 h 50.14 h 55.16 h 4S, 18 h S0. 
21 h. Dernier spectacle sam.: 25 h 15. 
DEATH WARRANT CV.F.) 
Ou Plateau (2): 15 h 50,15 h 50,17 h 50.19 h 
50,21 h 50. 
CreemleW 12). Tous les SORS: 19 h 15.21 h 25, 
sam., dim.: 13 h 15,15 h 15.17 h 15,19 h 15, 
21 h 25. 
impérial (4. Jotiette). Tous les soirs: 19 h 15. 
21 h 15; sam.. dim.: 15 h 15.15 h 15,17 h 15, 
19 h 15.21 h 15. 

Oméga d.Longueuit). Ven.: 19 h 15. 21 h 15; 
sam.. dim.: 15 h 15.15 h 50.17 h 15,19 h 15, 
21 h 15; du lun. au jeu.: 20 h. 
Versatiles (2). Tous les soirs: 19 h 50.21 h 50; 
sam.. dim.: 15 h 50.15 h 50,17 h 50.19 h ?0. 
21 h 50. Demter spectacle sam.: 25 h 40. 

OEEP THROAT (S) 

Guv:9h50,12h45.15h40,l8h55.21h50. 

DÉLATEUR (LE) 
Cineplex Centre-Vine (5). Tous les jours: 15 h 
15.19 h 40. 
DIE HARO (2) 
Place Alexis Ninon (5). Tous les jours: 15 h 50. 
I6h.19hg. 21 h 50. 

Palmarès 
f: 

MICROSILLONS 
FRANÇAIS 
HS SO CS ARTISTE-m»-caswas 

5 1 1 JUUEMASSÉ 

16 2 1 MAfMO 

Tm-Cimài 

40 4 3 LES 1.8. 
ta tetos 

29 S 4 LAURENCE JAlfcERT 

* 3 5 GERRY BOULET 

14 I fi PATRICIA KAAS 
Scéntdem CttCtS 

t 15 7 VtUINMNQOUIK 

2 14 3 LA JUNGLE EN FOUI 

* 12 9 MARIE PHILIPPE 
te* -.r--;il! TfSfettA 

5 $ 10 JEANLELOUP 
L'oser, moptié Aufcgvtâfea 

I l t 11 MARC GAIRIEL 
frtm SttànîMivfrCnfi 

U 7 12 MARTINE ST-CUIR 
dribeu Kiite 

14 11 13 NIAGARA 
ftikpn TnftHtt 

10 14 DANIEL LAVOIE 

tt 11 1S MARtO PELCHAT 

: • 16 PIER BÉIAND 
fcfl&X KK-Sèect 

11 13 17 VANESSA PARADIS 

Vr i ^u l t i n to ram 

4 20 11 LA COMPAGNIE CRÉOLE 

41 22 19 KASHTW 

n 17 20 MARIE-DENISE PEUETŒR 

ANGLAIS 
«S SO CS AftTftTE-ffTK-eOR?*** 
8 1 1 J0N60MJ0VI 

1$ 2 2 II.C. HAMMER 
AtftbSMffOvIHrttA C*tfr 

OR* 
11 3 3 NEVKIOSONTHEILOCK 

SftfljSRf CMfrCK 

7 I 4 MARIAN CAREY 
OattCnj CaaSMvOS 

4 I S ROGER 
WATEW/VARIOUS 
NR Vil UR M wÊk WtKtff&flnÊ 

1 4 f POISON 

10 10 7 WLSONPHIUJPS 

23 7 I CÉUNE DtON 

2 13 I GEORGE IMMAEl 
Li^CfteutrY**» C R M 

41 S 10 PHUCOtUM 

25 * 11 DEPECHE MOOE 

25 11 12 SINEAD O'CONNOR 
ftefettaVML OfraMC* 

i 12 13 SNAP 

i • 14 \m 

I 14 15 BLACK BOX 
fonte* KCA-flK 

23 11 16 HEART 

17 • 17 MICHAEL BOLTONS 

4 15 11 PRINCE 

1 • 11 AC/DC 
Ttafca/iE4|i tàrtWEA 

10 • 20 TAYLOR DAYNE CS : Cette mimt. Sû: S? msjM demièrt. HS: NMfel tomémwptb^lntiMhjnérHmkè 
«iacsiito» et 45 \ovti ç.i » • tont te ma vendus ctfit wasjm. 

VIDÉOCUPS 
PALMARÈS MUSIQUE PLUS 

MO 

CS SO NS ARTISTE- T7TOE - CORJMME 

1 2 f WILSON PHILiJPS 11 2$ 2 PHIL COLLINS 

2 3 7 MAXI PRIEST 17 • 1 CHEAP TRICK 2 3 
aoscTcraj CAXTSTVfAUJrMTOLCYl 

3 1 7 JON BON JO vr I l B 11 THE BOX 
NASOFGUffl TVBIKVCM 

4 7 5 VANESSA PARADIS 11 24 3 DANIEL LA VOIE 
TANOÈM f K H J W 

5 10 4 LES B.B. 20 14 1 VILAIN PINGOUIN 5 10 
TES CAHS LA LIME LET1AM 

f 11 3 NEW KIDS ON THE BLOCK 21 12 4 U.C. HAMMER f 11 
TCWQrtT HAVE YOU SE» HOI 

7 13 5 PRINCE 22 20 1 USASTANSfIEU) 7 13 
THSKSIHTHE1WU TMStSnCnuHTTtf 

1 16 3 DEPECHE MODE 23 21 2 BOOTSAUCE 1 16 
NUCrOFIMflH WTRÏÏHHE 

* 4 13 JUUE MASSÉ 24 21 1 HARM 
JE SAS, JE SAS 

10 11 3 PAULYOUNG 2S 15 B CONCRETE BLONDE 10 11 
OHQA m 

11 S 9 MARIO PELCHAT 21 30 1 mxs 
QWMOONYCMIT SJCOECORvE 

12 20 3 BLACK BOX 27 • m CÉUNE DION 12 20 3 
EVBttNOYEtRTKOT VHEXE DOES IT HEART B£AT ROC 

13 22 2 THE CHrèTflAMS 21 • i OEEE-UTt 13 22 
venos GMCVESNTHEWJUfî 

14 11 5 GOWAN 20 • • SNAP 
AiLDCLObBtSIIIHEVXfi 

1$ * 1 POISON • THE JEFF HEALET BAND 1$ * 1 
VHUfffTGUTMGEKTLT VE£?S 

CS: Cette semaine. SD: Semaine dtmiem. NS: Nom­
bre de semâmes au palmarès. Les titres énumérés 
sont les disques compacts et vkJéoctipe qui se sont 
le mieux vendue cette eemaines 

DOUOLE JEU 
Cine-Parc Saint-Eustache 111, Vên.. sain., rfim 
des 19 h 
OUCKTAUS: THE MOVIE 
Fairview 11). Sam., dirn.: 15 nn 5 
Palace (3). Tous le. jour* 15 h 4b. 
EVIL ANGEL 
Cuy: 11 h 15. 14 h 10. 17 h 05. 20 h 05. 
FANTAISIES PRIVEES DE MARILYN CHAMBERS 
12) 
Bijou: 10 h 10.12 h 40.15 h 10. 17 h 45. 20 h 
15. 
FANTASMES D'UNE RffIRMfERf 
Eve: 12 h 45.17h05.21h25. 
FILLE (LA) DU MAQUIGNON 
Oerri (2). Tous les jours: 13 h 30.15 h 30.17 h 
30.19h50. 21 h 30. 
Brossard (11. Sam., dim . 13 h 30.15 h 30. 17 
h 30.19 h 30. 21 h 50; tous les soirs: 19 h 30. 
21 h 50. 
Carrefour Laval (1). Sam., dim.: 13 h 15. 15 h 
15.17 h 15,19 h 15. 21 h 15; tous les soirs. 19 
h 15.21 h 15. 
FLATUNERS 
Carrefour Lavai (41. Sam., dim : 12 h 45,15 h. 
17 h. 19 h 20, 21 h 50; tous les soirs: 21 h 30. 
Cinema Égyptien (1). Tous les jours: 14 h. 16 h 
20,19 h. 21 h 30; lun. : 14 h. 16 h 20. 
Cineplex Centre-Ville (3). Tous les jours: 15 h 
15.15 h 35,19 h 20. 21 h 40. 
Pointe-Claire (3>. Sam., dim.: 13 h 20.16 h. 19 
h. 21 h 20; tous les soirs: 19 h. 21 h 20. 
fVHHf ABOUT LOVE 
Oorval (4). Tous les soirs 18 h 30, 21 h 15; 
sam., dim.: 13 h, 15 h 45.18 h 30. 21 h 15. 
Palace (6). 15 h 20. 16 h. 19 h 05, 21 h 30. 
Dernier spectacle sam. 23 h 45. 
GHOST 
Cinéma V (2). Tous les soirs: 18 h 15. 21 h 20; 
sam.. dim.: 12 h 30.15 h 20.18 h 15. 21 h 20. 
Oorval (2). Tous les soirs: 10 h 45. 21 h 25; 
sam.. dim.: 15 h. 16 h. 18 h 45. 21 h 25. 
Du Parc (3). Tous les soirs: 19 h. 21 h 30, sam., 
dim.: 13 h 15.16 h. 19 h, 21 h 30. 
Loews (3): 13 h 05. 15 h 45. 18 h 30, 21 h 15. 
Dernier spectacle sam.: 23 h 45. 
Pine (2, Sainte-Adèle). Tous les soirs: 20 h 10; 
sam.: 19 h. 22 h. 
GOOOFEUAS 
Cinema V (1). Tous les soirv 18 h 10. 21 h 15; 
sam., dim.: 12 h, 15 h 05.18 h 10, 21 h 15. 
Du Parc (1). Tous les soirs: 18 h 15. 21 h 15; 
sam.. dim.: 14 h 15.18 h 15, 21 h 15. 
Jean-Talon. Tous les soirs: 19 h. 21 h 35; sam., 
dim.. 13 h. 15 h45.19 h, 21 h 35. 
Laval (1). Tous les soirs: 13 h 10.21 h 10, sam.. 
dim.: 12 h 10.15 h 10.18 h 10 21 h 10. Der­
nier spectacle sam.: minuit 
Loews (1): 12 h 05. 15 h 05.10 h 05. 21 h 05. 
Dernier spectacle sam.: minuit. 
Pine (5. Sainte-Adèle). Tous les soirs: 20 h; 
sam.: 18 h 50. 21 h 50. 

CRAND (LE) BLEU 
Crémazie. Sam. et dim : 14 h. 17 h. 20 h. Tous 
les soirs: 20 h, sauf mwc 
HANDFUL OF TIME 
Ouimetoscope. Sam., dim.: 19 h 30. 21 h 30. 
HISTOIRE (UNE) INVENTEE 
Imperial 11, Joliettv). Tous les soir;: 19 h 20. 
21 h 20; sam.. dim : 13 h 20. 15 h 20. 17 h 20. 
19 h 20. 21 h 20. 
Le Puris 11, Saint-Hyacinthe). Tous les soirs: 
19 h 10. 21 h 20. Mm . dim : 13 h 10, 15 h 20. 
19 h 10. 21 h 20. 
Parisien (6): 12 h 25.14 h 45. 17 h. 19 h 10. 21 
h 30. 
Pine (1, Saintc-Adele). Tous tos soirs: 20 h 20; 
sam.: 19 h 10. 22 h. 

Rc> » 1 Saint-Jérôme), TOUS K « soirs: 19 h ?0, 
21 h 20: sam.. dim 13 h 20. 15 h 20.17 h ?0. 
19 h 20.21 h 20 
HOMME (L ) OUI VOULAIT SAVOIR 
Cineplex Centre-Ville (1). Tous les fours: 13 h 
0'3. 15 h 30. 19 h 15. 21 h 30 
I COME IN PEACE 
Astre (1). Sam . dim : 15 h. 15 h, 17 h. 19 h. 21 
h; tous les soirs: 19 h, 20 h 50. Dernier specta­
cle ven. sam . 23 h. 
Place Alexis Ninon (1). Tous les jours: 13 h 15. 
15 h1 5, 17 h 15. 19 h 15. 21 h 15 
Pointe Claire (6) Sam . dim 13 h, 15 h. 17 h. 
19 h. 21 h; tous les soirs 19h, 21 h 
ILS VONT TOUS BIEN 
Oerri (1). Tous les jours: 13 H 50.16 h 15.19 h. 
21 h 30 

Commodore Sam dim 13 h V) H, h 19 h. 
21 h 15. tous les soirv 19 I). 21 h 15 
IL Y A OES JOURS ET DES LUNES 
Parisien (41 13 h. 15 h 45. m h 50. 21 h 15 
Versailles (5) Tous les soir, 18 h 30,21 h 15; 
sam., dim 13 h, 15 h 45 18 h 30. 71 h 15 
Dernier spectacle v.m : S h 40. 
1MAX • TO THE LIMIT 
Vieux-Port. Du mere au dim 11 h so m m r» 
50 approximativement. 
IMAX • VIVRE AU SOMMET 
Vieux-Port. Du mere. .*HJ dim., de 10 n 50 a 2i 
h 30 IAU* 41» a f)0 minute-. jppfOKirmtive-
m»titi 

it T'OFFRE MOM CORPS 
Eve: 11 h 10. 15 h 25. 19 h 45 

JUNGLE (THE) BOOK 
Fairview (2). Sam., dim 15 h 4r> 
Palace (5) Tous les jour, 13 h V, 

LIGNES INTERDITES 
Carrefour Laval (5). Sam., aim.. 12 h 30,141 
45. 19 h 20, 21 h 40. toa, SOifS 19 h 20 ?1 
h 40. 

Cinéma Csoitoi (?. Drummondville) s 
dim 13 h 30.19 h. 21 h 30; tous les soirs • 
h. 71 h 30 

D U V E T -J 49$ 
E X X A MANTEAUX 

550, PRÉSIDENT-KENNEDY, 843-6248 

ST ,1F A N 1. m Af F Pit M A U I MF 

N A T U R E L L E M E N 1 . L E S 
PLATS MENTIONNÉS CI-DES­
SUS INCLUENT GRATUITE­
MENT NOTRE TADLE DE 
SALADES PÂTES ALIMEN­
TAIRES. POISSONS. FRUITS 
FRAIS ET ENTRÉES — DE 
VÉRITABLES ENTRÉES — 
AUBERGINES. SALADE DE 
C R A B E S A L A D E A U X 
OEUFS. SALADE NIÇOISE ET 
BEAUCOUP PLUS. 

AUTRES TABLES D'HOTE 
MENU POUR ENFANTS DISPONIBLE 

ILn Mtgence 
7385, boul. OÉCARIE 
Tel .731-7771 

i 

l 
théâtre 

F É L l X - L E C L E R C 

Joseph Rouleau chante 

ACCOMPAGNE PAR 
l/ORCIIESTRE tfWIIOMQUE DE TROIS-RIVIERES 
DIRECTION ET ARRANGEMENTS CILLES BELUE3NARE 
• l-S-6 OCTOBRE V 20H30 • 

• A.llll - I l • VÎIIKRINFEST • 
H i M - i s S i M . \i \ u l. iiH -1 !• M l RO\ l'IJIX M BIU ET: N4 

• Wi t t l>M»l;MMH»N: • 

288-365] 

F E R N A N D L E D U C 
L e s années 40, 50 et 60 

jusqu'au 3 octobre 1990 

G A L E R I E D O M I N I O N 
1438, nie Sherbrooke ouest 845-7833/845-7471 

C K A C 7 3 

ONT LE BONHEUR D'INVITER 400 PERSONNES 
À UNE REPRÉSENTATION SPÉCIALE 

Assistez à l'enregistrement de 

S A M E D j L P M 
avec PAULINE MARTIN lDemain^20h^ 

laissez-passer gratuits disponibles au spectrum 

2 Grandes soirée de jazz au Spectrum 

W t S Ë S i PAT METHENY TRIO PUT METHENY TRIO 
A , K MVNMlAi 

k*'^ MY H1YHES m m m m 

OCTOBRE 19h00 et 2 2 h 0 0 

Bill 7 OCTOBRE 
20H30 

J A L B E R T 
e t G 

m n t ta m m à 

• m & dix w û 

- m 

• 

SPECTACLES À VENIR: {Billets ta vente) 

• LUNDI NOIR 3 .. . . . . \ - J . . . . . . . 
• MARJO . .. |0 AU 

LNI • Joomèê mondiale de l'alimentation 
Soiree Labbat Blues ALBERT COLLINS 

• 04V£ STEWART 
LOS LOBSO ET DUTY DOZEN BRASS BAND . 
LOUNGE LIZARDS 

.- . ,» • •_ r*.' *#v" . . > 

I OOOIM 
i J oaotH 
16 OC10MI 
21 OCTOtt! 
21 OCIOMI 
io oaoMtf 
SI OCTOtti 

L E S P E C T A C L E 

Bud DU MOIS 

Découpez celle annonce 
ci é c o u l e z C K O l - F M 
lous ir s soirs à 19h pour 
ravoir où l'échanger pour 
obtenir un véritable billet 
gratuit, 

v i l a i n p i n g o u i n 
etFBSNCBB 

1 
m m 

96,9 FM 

LA NOUVELLE C0ME0IE NOIRE Of 

ETIENNE CHATILIEZ 
| " L i vif e$t un lonj; fleuve tranquille") 

AVEC TSILLA CHELTON. CATHERINE JACOB. ISABEtbE NANTY. NEIGE DOLSKY. 
ERIC PRAT. LAURENCE FÉVRIER, SCÉNARIO à DIALOGUES FLORENCE QUENTIN 

ADAPTATION FLORENCE QUENTIN ET ÉTIENNCCHATIUE2. IMAGE PHILIPPE WELT. 
DECORS GEOFFROY L ARCHER. MONTAGE CATHERINE RENAULT. 

MUSIQUE GABRIEL YARED. "ÊHANSON INTERPRÉTÉE PAR CATHERINE RlflGER. 
, UNE PRODUCTION TELEMA. FR3 FILMS PRODUCTION. LES PRODUCTIONS 

DU CHAMP POIRIER AVEC LA PARTICIPATION 06 SOFICAINVESTIMAGE. 
" SOFIMAGE, SOFICA CRÉATIONS ET IMAGES INVESTISSEMENTS. 

LE MERCREDI, 17 OCTOBRE à 19 h 30 
au cinéma 2 du Complexe Des jardins 

MERCREDI 24 OCTOBRE 20h30 

• Le tlraoe nur.t i«-u 
le 10 octoore 
• Cette .innonf •• 
paraîtra dons Lu Pr«vne 
du 29reptrmbre au 
Sodobre 1990 
• La valeur de; pn» 
est df» 2,800 S 
• 200 r, :.f|fi 
recevront leur 
lalsaez-p»Bt*r 
double par la poMe. 

FUîtourne/ ce c ou porv réponse a: 
CONCOURS -TATIL DANIELLE . 
a/n AllUnee Vivafllm. 355 Ptocii Royale, MU 

Nom: 

Adren«e: 

Ville 

r©i 

Cod*» pont 'I 

Tél. h u r * » u : 

Le textr det reglementn est disponible chez Vivnflim 

file:///ovti
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La cathédrale de Washington 
achevée après 83 ans de travaux 
F R A N Ç O I S E M I C H E L 
Agenct France-Prrssc 

WASHINGTON 

M Les bâtisseurs de cathédrale 
existent encore aux Etats-Unis: 
la dernière pierre était posée 
hier sur celle de Washington, 
dont les travaux ont commencé 
il y a 83 ans, lors d'une cérémo­
nie en présence de George 
Bush. 

C'est le président Theodore 
Roosevelt qui en avait posé la 
première pierre, extraite d'une 
carrière de Bethléem, le 29 sep­
tembre 1907. 

L'édifice de style gothique a 
survécu à deux guerres mondia­
les, à la grande Dépression et à 
une interruption de travaux en­
tre 1977 et 1980, faute d'argent. 

Avec une surface de 7700 m2, 
la cathédrale de Washington 
bâtie sur le point le plus élevé 
de la ville, le mont St Alban, est 
la sixième du monde par la 
taille. 

Son achèvement est aussi la 
réalisation d'un rêve, avec quel­
ques années de retard: celui de 
l'architecte d'origine française 
Pierre L'Enfant, qui a dessiné la 
ville à la demande de George 

Washington et qui avait prévu 
un tel édifice dans ses plans. 

La dernière pierre, une pièce 
de 500 kilos taillée en forme de 
fleuron dans du calcaire d'In-
diana doit être hissée à l'aide 
d'une grue géante au sommet 
de la tour St Paul à près de 80 
mètres de haut, l'une des deux 
tours jumelles avec la tour St 
Pierre. La tour centrale qui cul­
mine a plus de 200 mètres est le 
monument le plus élevé de Wa­
shington. 

Dans une ville où l'architec­
ture néo-classique domine (Ca­
pitule, monuments à Lincoln et 
Jefferson ), le style de la cathé­
drale, relativement éloignée du 
centre-ville, s'inspire largement 
du gothique des cathédrales an­
glaises du 14e siècle avec une 
nef centrale et neuf chapelles. 

Les drapeaux des 50 Etats des 
Etats-Unis, plus celui du Dis­
trict de Columbia (Washington 
DC), courent tout au long de la 
nef. 

Des milliers d'artisans, sous 
la direction de quatre architec­
tes, ont taillé dans une pierre de 
couleur gris clair plus d'une 
centaine de gargouilles sans ou­
blier une «Blanche-neige» et 
un chat poursuivant des souris. 

joyau des quelque 2 0 0 vi­
traux qui éclairent l'édifice, une 
immense rosace change de cou­
leur à la moindre variation de 
lumière. 

Bâtie pierre par pierre sans 
aucune structure métallique de 
soutien, la cathédrale n'a ce­
pendant pas négligé le confort 
apporté par la fin du 2 0 e siècle 
avec ascenseurs et air condi­
tionné. 

Tour de force architectural, 
la cathédrale de Washington 
est aussi un livre ouvert sur 
l'histoire récente des Etats-
Unis: le révérend Martin Lu­
ther King y a prêché pour la 
dernière fois, le président Woo-
drow Wilson y est enterré et en 
1982, six jours durant, les noms 
de plus de 50 000 Américains 
tombés au Vietnam y ont été 
lus un par un. 

Administrée par l'église épi-
scopalienne, religion de M. 
Bush, la cathédrale se veut «un 
lieu de prières pour tous», que 
les fidèles appartiennent à l'is­
lam, au judaïsme ou à la reli­
gion catholique, en particulier 
grâce à de nombreuses célébra­
tions oecuméniques. 

mm 

SPECTACLES 

Un Bîbendum de Michelin: 11519$ 
Agence France-Presse 

LONDRIS 

• Une affiche originale de 
1898, représentant le fameux per­
sonnage Bibendum de la firme 
Michelin, a été adjugée 6160 li­
vres (11 519 dollars) mardi soir 
chez le marchand d'art londo­
nien Sotheby's au cours d'une 
vente d'environ 600 affiches sur 
l'automobile. 

Une collection de 2 000 pos­
ters récupérés dans un vieux ciné­
ma de Buenos Aires — ont été 
mises en vente dans les salles de 
vente de Sotheby's et de Phillips à 
Londres. 

La collection Khachadourian 
d'art Automobile — qui com­
prend de nombreuses premières 
éditions d'affiches publicitaires 
— étaient offerte en même temps 
que l'affiche originale et rare du 
Nunc Est Bibendum de 1898 esti­
mée entre 16 0 0 0 $ et 25 000$ . 
L'affiche avait été si populaire 
que la firme de pneumatiques 
l'avait conservée jusqu'en 1920. 

Des peintures, dessins et litho­
graphies ayant pour sujet l'auto­
mobile ont également été mis en 
vente. 

Chez Phillips, il a fallu quatre 
jours pour écouler 2 000 affiches 
de cinéma, collectionnées depuis 
1935 par un projectionniste d'une 
salle de la banlieue de Buenos-Ai-

HORS MONTRÉAL 

LE BALCON D'ARTS (650, Notre-Dame, Saint-
Lambert) • Peintures de Cilles Poisson. Du lun. 
au ven., de 11 h à 18 h; sam., de 10 h à 17 h; 
dim., de 12 h à 17 h. Jusqu'au 9 octobre. 
CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX PALAIS 
(185, du Palais, Saint-Jèrome) • Oeuvres de 
Giuseppe Fiore et Alin Buscartet. Du mar. au 
ven.. de 12 h à 17 h; dim., de 13 h â 17 h. 
Jusqu'au 21 octobre. 

CHALET PAUUNE VANIER (33, de l'Eglise. 
Saint-sauveur-des-rtAonts) - Auj., oeuvres de 
Josette Bohec. 
GALERIE PIERRE BERNARD (141. Champlain. 
Hull) • Artistes ac id galerie. Lun.. mar., de 11 
h a 15 n; mere., jeu., ven.. *c 4.C h a Ï7 MO; 
«jn;., dim., de 13 h a 17 h. Jusqu'au 20 octo 
bre. 
GALERIE D'ART DU COLLÈGE EDOUARD-
MONTPETfT (945, Chemin de Chambly. lon­
gueuil) • Exposition «Hisser l'enfance», de Mi­
chel Beaucage. Du lun. au jeu., de 12 h à 17 h; 
mere., de 18 h 30 a 21 h; dim., de 14 h à 17 h. 
Jusqu'au 4 octobre. 
GALERIE DE LA GARE (317. Saint-Denis. Saint-
Lambert) - Oeuvres de J.M.Berubé. H. Brunet. 
M. Bédard, L. Calvé. G. Castonguav, G. De-
doyard, M. Del orme, M. Duguay, F. Faucher. L. 
Fournier. T. Foumier, P.Y. Lamarche, N. Lau-
zon, S. Marinier, M. Rivar, G. Plante, G. Thi­
bault. A. soi y et Zero Zoo. 
GALERIE DE L'ILE-DES-MOULINS (900, Ile des 
Moulins. Terrebonne) - Auj, de 13 h â 17 h. 
exposition «Contes d'humanité», de Marc A.J. 
Fortier. 
GALERIE DU CENTRE (250. Saint-Laurent, 
Saint-Lambert) - Auj.. de 13 h a 17 h, peintu­
res de William Kinnis. GALERIE HORACE (906 
King o., Sherbrooke) • (Auj., de 13 h a 17 h. 
sculptures de Michèle Tremblay-Gillon et gra­
vures d'Yvan Lessard. 
GALERIE D'ART MAXAN (611. Richelieu. Saint-
Marc-sur-Richelieu) - Oeuvres de 20 artistes 
contemporains et traditionnels, dont Jean-
Paul Jérôme et Louis Joubert. Du mere, au 
dim., de 12 h a 18 h. 
GALERIE MONTCALM (Maison du Citoyen 25. 
rue Laurier, Hull) • Auj., de 10 h a 17 h, exposi­
tion «Hull et sa region en peinture». 
GALERIE REFLETS D'AZUR (41, Jacques-Car­
tier, Gatineau) • Auj.. de 13 h â 17 h, oeuvres 
de Patrick Muneret et Christiane Frenay. 
GALERIE LINDA THIBODEAU (806, Richdieu, 
Beloeil) • Oeuvres de Vittorio. Du mere, au 
ven., de 10 h à 17 h; sam., dim., de 13 h â 17 
h. Jusqu'au 28 octobre. 
r.ALERIE TSILLA (Aux Atriums. 680. Victoria. 

• Oeuvres de J. Lortie. S. Ces-
nroveis. Cadorette. J. Giunta. Y. Breton G. 
couauIt B. Coté. J . Nash. M. Mauro. D. Gre-
n 2 ? M Maltais, D. Manning et H. tfAnty 
Mar mere., de 12 h à 18 h; jeu., ven.. de 12 h 
f 2 l ' h ; ^ n . . . d e 10 h à 17 h. Jusqu'au 3 no­
vembre. 
LA GALERIE' (75, rue Saint-Antoine. Trors-Ri-
vieres)- Auj.. de 14 h à 17 h. «9Noir» techni­
ques mixtes tridimensionnelles de Lorraine 
Benic. 
LA GALERIE (87. Saint-Paul, Saint-Jean-sur-Ri­
chelieu) • Oeuvres de Arnold Ftvnn. Jusqu'au 
13 octobre. 
L'EMBUSCADE (1571. Place Bateaux. TrorsRi-
vieres) - Peintures et gravures de Nicholas Pi­
tre. Jusqu'à mardi. 
MAISON LACOMBE (895. Visitation. Joliette) -
Auj.. G * 13 h a 17 h. peintures de Malien Ma-
hck koreissi. 
MAISON LOUIS-H. LAFONTAINE (314. Marie-
Victorin. Bouchervilleï • Peintures de Denise 
Latendresse Lower et Madeleine Tellier-
Schneider. Du jeu. au dim. f de 14 h a 16 h 30 
et de 19 h a 21 h. Jusqua.» 12 octobre. 

res et découvertes dans une cave 
lors de la démolition du bâti­
ment. 

Selon les experts de Phillips, les 
affiches les plus demandées de­
vaient être Lo que et viento se Ile-
vo (Gone with the wind), Una 
Eva v dos Adanes (Some like it 

hot) , les affiches des films de 
Walt Disney comme Blanca Nie­
ves (Snow White) et Bambi et 
celles des films des Beatles Socor­
ro (Help) ou El submarine ama-
rillo (Yellow Submarine). Pour 
ces posters les prix devraient at­
teindre plus de 5 0 0 $ . 

Ivana Trump cherche un éditeur 
Agence France-Presse 

NEW YORK 

• lvana Trump, l'épouse du célè­
bre promoteur immobilier mil­
liardaire new-yorkais Donald 
Trump, a l'intention d'écrire un 
roman et se rendra le 5 octobre 
prochain à la foire du livre de 
Francfort, en Allemagne, pour 
trouver un éditeur, a annoncé 
l'agence l ittéraire américaine 
William Morris. 

Selon l'agence, lvana Trump 
est à la recherche d'un éditeur eu­
ropéen c a r , dit-elle, « n é e en 
Tchécoslovaquie, je ressens une 
forte affinité avec les cultures 
internationales et j'espère attein­
dre un large public avec mes li­
vres ». 

Le Washington Postée mercre­
di avait annoncé pour sa part 

qu'un accord entre Mme Trump 
et un éditeur américain allait être 
annoncé cette semaine et que la 
femme du milliardaire était à la 
recherche d'un éventuel co-au-
teur. 

Ancienne championne de ski, 
la blonde Ivana par tage son 
temps entre la gestion de l'hôtel 
Plaza, propriété de son mari, et 
les rendez-vous mondains de 
New York. 

Son mari, qui se débat dans 
d'importantes difficultés finan­
cières, lui préfère depuis plu­
sieurs mois — selon la presse 
new-yorkaise — la jeune actrice 
Maria Maples. Dans le cadre de 
ces démêlés conjugaux, Ivana 
cherche actuellement à faire cas­
ser un accord — signe aux temps 
heureux de son mariage —qui 
prévoit de ne lui laisser en cas de 
divorce «que» 25 millions US. 

AVIS LEGAUX - APPELS D'OFFRES -
SOUMISSIONS - ENCANS 

AVIS PUBLIC 
Prenez avis que le 28 septembre |990. 
le President d'élection de la Commis­
sion scolaire de Val-d'Or a procède au 
dèpôl de la liste électorale scolaire, en 
s ne des elections scolaires qui se tien­
dront le dimanche IS novembre 1990. 

Quiconque peut obtenir que soient 
apportes a ladite liste, des ajouts, des 
radiations ou des corrections, en formu­
lant sa demande, par écrit, qu'il adresse 
a: 

Adrien Boucher 
l'rciident d'élection 
Commission scolaire de Val-d'Or 
'99, boulet urd Forest 
Val-d'Or, Quebec J9P2L4 

Telle demande doit être formulée dans 
ics cinq jours du present avis soit du 
le.- octobre au 5 octobre 1990. 
Donne a Val-d'Or. ce 30e jour de sep­
tembre 1990. 

Adrien Boucher 
Président defection 

AVIS 
Avis est par les présentes donné que le 
10e jour de mars 1988. sous le no 
3993519. il a été enregistré au Bureau 
d'enregistrement pour la Division d'enre­
gistrement de Montréal, un contrat de 
vente, cession et transport par PERSON­
NEL DC LA SANTÉ CANACARE INC. 
à LA BANQUE Dîi NOUVELLE-ECOS­
SE, une banque canadienne à chatte, de 
l'universalité des créances et comptes de 
livres, actuels ou futurs de ladite. 

Cet avis est donne conformément aux 
dispositions de l'Article 1571 (d) du Code-
Civil de la Province de Québec. 
Ce 31e jour d'août 1990 

l a Banque de Nouu*lle-Kcossc 

2637-7887 QUEBEC INC. 
AVIS DE DEMANDE 
DE DISSOLUTION 

•\us est par les présentes donne que 2637-
7887 Quebec Inc., constituée en vertu de 
la Loi sur les compagnies de la province 
de Québec et ayant son siege social dans la 
ville de lavai, demandera a l'Inspecteur 
général des institutions financières de la 
province de Quebec la permission de se 
dissoudre conformément aux dispositions 
de la l oi sur les compagnies. 

Signé a Montreal. 
ce 25e jour de septembre 1990 

liée nun ill ai kir 
Procureurs 

AVIS 
AVIS est. par les présentes, donne que la 
compagnie P L A C E M E N T S J E A N -
GUY RACICOT, LTÊE, constituée en 
vertu de la Loi sur les compagnies du 
Quebec, avant son siege social dans la 
ville de Montreal, demandera a l'Inspec­
teur general des institutions financières 
la permission d'obtenir sa dissolution. 

MONTRÉAL. Québec, 
ce 31 décembre I9S9. 

PLACEMENTS 
JEAN-GUY RACICOT, LTÉE 
par Lvette Racicot. présidente 

DEMANDE DE CHANGEMENT DE NOM 

Prenez avis que ANDRÉ BIGRAS domicilie au 
201, rue Parent * 202. Greenfield Park, s'adres­
sera au ministre de la Justice afin d'obtenir un 
certificat lui permettant de changer son nom en 
celui de AN DR F: BCNOl l . Ce changement n'ai'-
fecteraaucune autre personne. 

Septembre 1^0- Le requérant 

« AVIS DI DISSOLUTION » 
Prenez a»is que la compagnie « 2745-526U 
Québec Inc.» demandera à l'inspecteur 
general des institutions financières la per­
mission de se dissoudre. 
Longueuil ce 24 septembre 1990 
Jean-Cluude Mainrille, secrétaire 

Prenez avis que la compagnie Home 
Health Equipment Corp. demandera a 
l'inspecteur general des institutions finan­
cières la permission de se dis>oudre. 
Montreal, le 26 septembre 1990 
M. Motion Hoffman./wvv/c/c7!f 

Julia Anne Sesia. résidant au 12280. 
rue Barnes à Richmond, Colombie-
Britannique, employee de l'univer­
sité de Colombie-Britannique, a de­
mandé à la Cour Supérieure la 
permission de changer son nom 
pour Julie A. Sesia. 

Demande de chanttemeni de nom 
Prenez avis que Marie Jeanne Leona Sylvie Pi­
card, domiciliée au 7923 A. St-Gerard. Montreal 
II2R 2K6. s'adrosera au ministre de la Justice 
afin d'obtenir un certificat lui permettant de 
changer son nom en celui de Sylvie Joanna Pas­
cal Laurence Picard. 
Montréal. 21 septembre IWO Sybk Picard 

AVIS DE DEMANDE DE DISSOLUTION 
Prenez avis que la compagnie / corpora­
tion 1.1 S OMNIS 2000 Inc. demandera 
à l'inspecteur général des institutions 
financières la permission de se dissoudre. 

ROBERT NISSAIRE, President 

Prenez avis que la compagnie Solinvest Inc. 
demandera a l ' inspecteur general des 
institutions financières la permission de se 
dissoudre. 
Signé à Montreal, ce 20c jour de septembre 
1990. 
Lucien Drouin — Président 
Siège social 3300. Place de Chazcl 
MU V O. H3M IÇg  

Prenez avis que la compagnie «J.C. LEMAY 
INC.» demandera a l'Inspecteur général des 
institutions financières la permission de se dis­
soudre. 

Jacqueline G. Lemay, présidente 
Montrai, le If septembre 1990 

Prenez avis que Desitnar Inc. de­
mandera a l'Inspecteur général des 
institutions financières la permis* 
sion de se dissoudre. 
Laval.ce 17 septembre 1990. 
Gisèle Brillon-Désilets, décrétaire 

Cinéma Joliette (2). Dim.: 13 h 30.16 h, 19 . 
21 h 30; sam. et tous les soirs: 19 h. 21 h 30. 
Cineplex Centre-Ville (2). Tous les jours: 13 h 
10.15 h 45.19 h 10. 21 h 35. 
LIVRE (LE) DE LA JUNGLE 
Versailles (4). Sam et dim: 13 h 20. 

MEN AT WORK 
Bonaventure (2). Dim.: 13 h 15.15 h 15.17 h 
15.19 h 15.21 h 15; sam. et tous les soirs: 19 
h 15. 21 h 15. 
Pointe-Claire (2). Sam., dim.: 12 h 50.14 h 55, 
17 h. 19 h 05. 21 h 10; tous les soirs: 19 h 05, 
21 h 10. 

MON FANTOME D'AMOUR 
Cinema Capitol ( 1, D rum mond ville). Sam., 
dim.: 13 h 30,19 h, 21 h 30; tous les soirs: 19 
h. 21 h 30. 
Ciné-Parc Saint-Eustache 13). Ven., sam., dim.: 
des 19 h. 
Du Plateau (1): 14 h, 16 h 30.19 h. 21 h 30. 
Greenfield (3). Tous les soirs: 18 h 40,21 h 20; 
sam., dim.: 13 h. 15 h 30,18 h 40.21 h 20. 
Impérial 12. Joliette). Tous les soirs: 19 h, 21 h 
35; sam., dim.: 14 h, 16 h 30,19 h, 21 h 35. 
Impérial (2, Trois-Rivlères). Tous les soirs: 19 
h, 21 h 30; sam., dim.: 14 h, 16 h 30,19 h, 21 
h 30. 
Laval (2). Tous les soirs: 19 h, 21 h 30; sam.. 
dim.: 13 h 15. 16 h, 19 h. 21 h 30. Dernier 
spectacle sam.: minuit. 
Le Paris (2, Saint-Hyacintne). Tous les soirs: 
19 h. 21 h 25; sam., dim.: 13 h, 15 h 25,19 h, 
21 h 25. 
Rex (2. Saint-Jérôme). Tous les soirs: 19 h. 21 
h 30; sam.. dim.: 13 h 30.16 h. 19 h. 21 h 30. 
Université. Ven.. mar.: 18 h 40. 21 h 10; sam.. 
dim.: 13 h 30.16 h 05.18 h 40. 21 h 10; lun.: 
21 h 30; mere.: 21 h 40. 
Versailles (1). Tous les soirs: 18 h 30, 21 h; 
sam.. dim.: 13 h 30,16 h. 18 h 30, 21 h. Der­
nier spectacle sam.: 23 h 30. 

MY BLUE HEAVEN 
Palace (5): 15 h. 17 h 05.19 h 10.21 h 20; jeu.: 
15 h. 21 h 30. Dernier spectacle sam.: 23 h 35. 
NARROW MARGIN 
Dorval (3). Tous les soirs: 19 h, 21 h 15; sam., 
dim.: 12 h 45.14 h 50.16 h SZ, 19 h. 21 h 15. 
Palace (1): 12 h 45.14 h 55.17 h, 19 h 15,21 h 
35. Dernier spectacle sam.: 23 h 50. 
Versailles (3). Tous les soirs: 19 h 10, 21 h 15; 
sam.. dim.: 15 h, 17 h. 19 h 10, 21 h 15. Der­
nier spectacle sam.: 23 h 20. 
NIKITA 
Berri (5). Tous les jours: 13 h, 15 h 15.17 h 30. 
19 h 45.21 h 45. 
NUIT D'ETE EN VILLE 
Complexe Desjardins (3). Tous les jours: 13 h 
15.15 h 15.17 h 05.19 h 10. 21 h 20. 
PACIFIC HEIGHTS 
Astre (1). Sam., dim.: 13 h. 15 h 10.17 h 20. 
19 h 30. 21 h 45; tous les soirs: 19 h 10. 21 h 
20. Dernier spectacle ven., sam.: minuit. 
Décarie (1). Sam., dim.: 12 h 45.15 h. 17 h 15, 
19 h 30. 21 h45; tous les soirs: 19 h. 21 h 30. 
Faubourg Ste-Catherine (2). Tous les jours: 12 
h 50.15 h. 17 h 10.19 h 25. 21 h 40. 
Pointe-Claire (4). Sam., dim.: 12 h 45.14 h 55. 
17 h 05.19 h 15. 21 h 25; tous les soirs: 19 h 
15. 21 h 25. 
PETIT (LE) MONSTRE 
Berri (3). Tous les jours: 13 h 15.15 h 15.17 h 
15.19 h 15, 21 h 15. 
Brossard (3). Sam., dim.: 13 h 10. 15 h. 17 h. 
19 h. 21 h; tous les soirs: 19 h, 21 h. 
Carrefour du Nord 11, Saint-Jérome). Sam., 
dim.: 13 h 15.15 h 15.17 h 15.19 h 15. 21 h 
15; tous les soirs: 19 h 15. 21 h 15. 
Cinema Capitol (4. Drummondvilleï. Sam., 
dim.: 13 h 30.19 h. 21 h 30; tous les soirs: 19 
h. 21 h 30. 
Cinema Joliette (1). Dim.: 13 h 30.16 h. 19 h. 
21 h 30; sam. et tous les soirs: 19 h, 21 h 30. 
Laval 2000 (1). Sam., dim.: 13 h 45.15 h 30.17 
h 15.19 h 15. 21 h; tous les soirs: 19 h 15. 21 
h. 
Paradis 11). Sam., dim.: 13 h. 14 h 45.16 h 30. 
18 h 15. 20 h . 21 h 45; tous les soirs: 19 h 15. 
21 h. 
POSTCARDS FROM THE EDGE 
Carrefour Laval (6). sam.. dim.: 15 h 10, 17 h 
15. 21 h 35; tous les soirs: 19 h 20. 21 h 35. 
Décarie (2). Sam., dim.: 13 h 30,16 h. 19 h 05, 
21 h 25; tous les soirs: 19 h 05.21 h 25. 
Faubourg Ste-Catherine (1): 12 h 45.14 h 45. 
16 h 50 19 h. 21 h 10. 
Pointe-Claire (1). Sam., dim.: 14 h. 16 h 30.19 
h. 21 h 30; tous les soirs: 19 h. 21 h 30. 
PRESUMED INNOCENT 
Dorval (1). Sam., dim.: 13 h, 15 h 45.18 h 30. 
21 h 15; tous les soirs: 18 h 30. 21 h 15. 
Loews <2>: 13 h. 15 h 40. 18 h 20. 21 h 10. 
Dernier spectacle sam.: 23 h 50. 

PRESUME INNOCENT 
Carrefour Laval (4). Sam., dim.: 13 h 30.16 h 
15.19 h; tous les soirs: 19 h. 
Cineplex Centre-Ville (9). Tous les jours: 13 h 
10.16 h 15.19 h 10. 21 h 35. 
Daiiphin (2). Sam., dim.: 13 h 40.16 h 15,19 
h, 21 h 30; tous les soirs: 19 h. 21 h 30. 
Longueuil (2). Sam., dim.: 13 h 30,16 h 15,19 
h, 21 h 30; tous les soirs: 19 h, 21 h 30. 
PRETTY WOMAN 
Palace 13): 15 h 50,18 h 40.21 h 05; mere: 15 
h 50,21 h 30. Dernier spectacle sam.: 23 h 30. 
PUMP UP THE VOLUME 
Astre (3). Sam., dim.: 13 h. 15 h 10,17 h 15. 
19 h 20. 21 h 30; tous les soirs: 19 h 10, 21 h 
15. Dernier spectacle ven.. sam.: 23 h 30. 
Brossard <2). Sam., dim.: 13 h. 15 h, 17 h. 19 h 
15. 21 h 20; tous les soirs: 19 h 15. 21 h 20. 
Carrefour du Nord (2. Saint-Jerome). Sam., 
dim.: 13 h. 19 h; tous les soirs: 19 h. 
Carrefour Laval (2). Sam., dim.: 13 h, 17 h 10, 
19 h 15, 21 h 20; tous les soirs: 19 h 15. 21 h 
20. 
Cinéma Égyptien (2). Tous les jours: 14 h. 16 h 
25.19 h. 21 h 35; lun.: 14 h. 16 h 25. 
Ciné-Parc SaintEustacge (2). Ven.. sam.. dim.: 
dès 19 h. 
Complexe Desjardins (4). Tous les jeurs: 13 h 
10.15 h 15.17 h 15.19 h 20. 21 h 25. 
Place Alexis Nihon (2). Tous les jours: 14 h 15, 
16 h 30.19 h, 21 h 30. 
Pointe-Claire (5). sam., dim.: 12 h 55.15 h. 17 
h 05.19 h 10. 21 h 15; tous les soirs: 19 h 10. 
21 h 15. 
48 HEURES DE PLUS 
Ciné-Parc Saint-Eustache (3). Ven.. sam.. dim.: 
des 19 h. 
RAFALES 
Greenfield (1). Tous les soirs: 19 h 05. 21 h 15; 
sam.. dim.: 13 h 05,15 h 05,17 h 05.19 h 05. 
21 h 15. 
Impérial (3. Tro'rs-Rivières). Tous les soirs: 19 h 
20. 21 h 20; sam.. dim.: 13 h 20.15 h 20.17 h 
20.19 h 20. 21 h 20. 
Parisien (7): 13 h. 15 h 10.17 h 15.19 h 30. 21 
h 35. 
Versailles (6). Tous les soirs: 19 h 15. 21 h 15: 
sam.. dim.: 13 h 15.15 h 15.17 h 15,19 h 15, 
21 h 15. Dernier spectacle sam.: 23 h 15. 
RETOUR VERS LE FUTUR (3) 
Cineplex Centre-Ville (5). Tous les jours: 13 h, 
17 h 15, 21 h 30. 
REVE 
Cineplex Centre-Ville (6). Tous les jours: 19 h 
15. 21 h 35. 
SOLEIL MÊME LA NUIT 
Complexe Desjardins (2). Tous les jours: 13 h, 
15 h 05.17 h 15.19 h 25. 21 h 35. 

TAKING CARE OF BUSINESS 
Fairview (1). Tous les soirs: 19 h. 21 h 15 
sam.. dim.: 16 h 50,19 h. 21 h 15. 
Palace (4): 13 h 30. 16 h 15. 19 h. 21 h IS 
Dernier spectacle sam.: 23 h 25. 
TAXI BLUES 
Parisien (2): 13 h 20. 16 h. 18 h 40, 21 h 25 
TEENAGE MUTANT NINJA TURTLES 
Cine-Parc Saint-Eustache (2). Ven.. sam. dim 
des 19 h. 
TES AFFAIRES SONT MES AFFAIRES 
Omega (2. Longueuil). Ven.: 19 h. 21 h 30: 
sam.. dim : 13 h. 15 h 15, 19 h. 21 h 30; du' 
lun. au jeu.: 20 h. 
Parisien (1): 13 h 30.16 h 05.18 h 45. 21 h 10 
Versailles (4). Tous les soirs: 19 h 30. 21 h 45 
sam.. rfirn.: 15 h 05. 17 h 15.19 h 30. 21 h 45. 
Dernier spectacle sam.: 23 h 55. 
UN WEEK-END SUR DEUX 
Berri (4). Tous les jours: 13 h, 15 h, 17 h, 19 h. 
21 h. 
VENGEANCE D'UNE FEMME 
Parisien (3): 12 h 50.15 h 35.18 h 25. 21 h 05 
WHITE HUNTER, BLACK HEART 
Loews (5): 13 h 30.16 h. 18 h 30.21 h. Dernier 
spectacle sam.: 23 h 30. 
WILD AT HEART 
Faubourg Ste-Catherine (3). Tous les jours: 13 
h 40.16 h 15,19 h. 21 h 25. 
WITCHES 
Cineplex Centre-Ville (6). Tous les jours: 13 h 
15.15 h 15.17 h 15. 
YOUNG GUNS (2) 
Bonaventure (1). Dim.: 13 h 30,15 h 30.17 h 
30,19 h 30. 21 h 35; sam. et tous les soirs: 19 
h 30. 21 h 35. 

SALLES DE RÉPERTOIRE 

Dimanche 

AILES (LES) DU DESIR 
Parallèle. 21 h. 
BONJOUR MONSIEUR GAUGUIN 
Cinema ONF (Complexe Cuy-Favreau): 19 h. 
CLAIR DE FEMME 
Ouimetoscope: 21 h. 
CRUISING BAR 
Ouimetoscope: 14 h. 
FESTIVAL OF ANIMATION 
Rialto: 15 h. 19 h 15, 21 h 30. 
GARS (LE) OUI CHANTAIT SUA JOBBE 
Parallèle. 19 h. 
GREMLINS 2: THE NEW BATCH 
Cinema de Paris: 17 h, 21 h 30. 

T R È S I M P O R T A N T . . . T R È S I M P O R T A N T . . . T R È S I M P O R T A N T 

SAVIEZ-VOUS QUE 

VOUS DEVEZ 

POUR OBTENIR 

Pour sauver la T.P.S. à l'achat 
de votre nouvelle maison 

Notarier celle-ci avant le 31-12-00 
(les vacances d e la construction débutent 
le 21-12-90) 

Une maison neuve à construire, 
vous devez vous y prendre 3 mois 
à l'avance, soit au plus tard le 
30 septembre 1990 pour signer 
votre offre d'achat. 

G O Y E T T E 
D U C H E S N E 
K ; { MS ; A if X 

LE constructeur sur la rive nord 

Repentigny est 

654-4227 

Repentigny ouest 

654-7752 

Blainville 

437-7599 

Boisbriand nord 

433-1573 

Le Gardeur 

654-5898 

Mascouche 

477-0045 

Boisbriand sud 

434-6210 

Terrebonne 

492-7044 

Ste-Ttiérèse 

437-9094 

St-Eustache 

6234416 

Un document 
d'une richesse exceptieiHieHe ! 

JEAN-LOUIS 

Dans le dernier tome des Apostasies, 
Jean-Louis Gagnon dresse le bilan des travaux 

de la Commission royale d'enquête sur le 
bilinguisme et le biculturalisme. 

268 pages 24,95 $ 

, EN VENTE PARTOUT 


